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Le magnetisme vital, considere sous le rapport medical, offre un assez vaste champ aux recherches, pour qu'il suffise de Feludier sous ce point de vue. Cependant je ue pense pas qu'on doive le circonscrire dans ces limites. Ce sujet touche a ce qu'ii y a de plus eleve dans le monde. Les dogmes religieux, la philo-
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sophie, rhistoire, la morale, sont intimement lies a Fetude du magnetisme. Je ne me suis point senti de force a le trailer sous ces differentes faces, et j'ai laisse le soin de remplir cette tache immense a de plus savants que moi. Je n'ai voulu voir dans le magnetisme que le c6te essentiellement utile, sa propri^td curative, et alors je Tai etudi^ principalement sous ce point de vue. C'est le fruit de mes travaux, le resultat de mes observations consciencieuses que je consigne dans cet ouvrage, esperant que ceux qui se livreront a Tetude du magnetisme en pourront tirer quelque lumiere.
Mon but est que les medecins s'emparent du magnetisme pour s^en servir dans tons les cas ou il pent leur venir en aide ; les quelques maladies dont j'ai donne I'historique, prouveront assez que son efficacite curative est incontestable.
L'emploi du magnetisme vital sera un bienfait pour rhumanite. Aussi le jour ou le magnetisme sera admis et adopte par les Corps Savants, le jour ou, reconnu comme science, il sera enseigne dans^nos Ecoles de Medecine, le but que je poursuis depuis
PREFACE. vn
douze ans sera atteint, et alors je serai trop heureux si mes efforts y ont contribu^.
15 mars 1847.
NoTA. — - Ceite seconde Edition est augmeol^e do chapitre lY inlital6 analogie du fluide magndlique anmal avec le fluide magn^tique mineral , et de plusieurs faits importants DouTellemeDt recueillis.
ler juin 1852.
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Mesmer fat le premier qui prononga les mats ma* gnilisme animal et qui en presenta les effets en public.
Depuis la plus haute antiquity le magnetisme etait connu » mais il n'^tait exerce que par les prStres de chaque religion; etant les seuls instruits, ils joignaient a Texercice de leur sacerdoce la pratique de la medecine.
G'est ainsi que nous trouvons Fimposition des mains dans tous les pays et chez tons les peuples ou nous Yoyons des gu^risons oper^es par des attouche-^ chements sur les malades.
Les py thonisses « les augures , les oracles etaient des somnambules d'une grande luddite. et Ton s'en servait pour maintenir les masse9 ^t commander aux peuples.
Mesmer, jeune et enthousiaste, adopta le magnetisme et voulut en dpter rhumanite entiere. -
11 exposa sabrillante theorie du fluide universel ; qui penetre et embrasse tout dansun mouveraent ailternatif et perpetuel , ressemblant a celui du flux et i/ du reflux de la mer : principe general repandtt djaia^ f toute la nature, et auquel il raltachait rinfluenj^^/c^ti. ^ soleil, de la lune, des astres, de tons les, cprps '-. coexistants. / "-( •
II s'appuyait sur Descartes et Newton, qui avaient • soupgonne Texistence de ce fluide universel. ;>••;,
Le plein de Descartes, sa matiere subtilQ, Vs^ tourbillons , la maniere dont il explique divers phe^ nomenes de la nature, disaient qu'il allait ^ gi^aSiils.; . pas vers la sublime decouverte du magnetisnae.* | >: j^ ^New^ton, dans divers endroits de son systeme,* s'en rapproche de loin et commence a lui rendre ;; liommage.
« Ce seraitici le lieu, dit-il (1), d'ajouter quelque » chose sur cette espece d'esprit tres subtil qui pene- » tre a travers tous les corps solides, et qiii esf ca- » che dans leur substance : c^est par la force et Tac- » tion de cet esprit que les particules des corps s'at- » tirent mutuellement aux plus petites distances ^ )> et qu'elles coherent lorsqu'elles sont contigiies : » c'est par lui que les corps electriques agissenta de )) plus grandes distances, tantpour attirer que pour
» repousserlescorpuscules voisins, et c'est encore
i±) A lafindesoQ troisi^me livre des priucrpes malb^matiques dc la philosophie naiurelle.
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» par le moyen de cet esprit que la lumiere emane, i> se reflechil, s'mflechit, se rdfracte et echaufife les » corps; toutes les sensations sont excitees, et les i» m^mbres des animaux sont mus, quand leur vo* 9 lonte Fordonne, par les vibrations de cette subs- » tance spiritueuse qui se propage des organes ext^- » rieurs des sens par les filets solides des nerfs jns-* u qu'au cerveau ^ et enfin du c>erveau dans les mus« ]) cles; mais les cboses ne peuvent s'expliquer en pen » de mots, et on n'a pas fait encore un nombre su^« y> santd'experiences pour pouyoir detern^iner exacte* » meat les lois selon lesquelles agit cet esprit uni* 9 verseL »
Ainsi parlait Newton.
Mesmer afait des experiences eta era trouver dans I9 nature la theorie de la nature m^me , et il a dit :
(( Tout est simple , tout est imiforme dans la na-* » ture; elle produit toujours les plus grands effetd » avec le moins de depense possible; elle ajoute » unite a unite; il n'y a qu'une vie, qu^unesantd, » qn'une maladie , par consequent qu'un remede, p
Avec une theorie pareille , avec une pratique entour^e d'nn peu de merveilleux, Mesmer ^tonna et souleva toutes les passions pour et contre lui.
Les gens du monde se prononcerent en sa favour; mais les academies qui se trouvaient froissees se de-' clarerent contre lui, proclamerent que le magnetis-' me ne pouvait exister , et que Mesmer etait un char^ latan; elles allerent m^me jusqu'a expulser d^ \e\if sein les membres qui adopterent le magnelisrae*
4 L'ART DE HAGN£TISER.
Mesmer avail evite de presenter le somnambulisine» quoiqu'il leconnut, et ce fut M. le marques de Puysegur qui sembla le trouver le premier.
Mesmer fit des cours; ses Aleves se repandirent par toute la France; lemagnetisme futconnupromptement, grace aux guerisons qu'il operait, mais la revolution vint arr6ter sa marche.
II reparut vers 1813. L'abbe Faria et Deleuze fi* rent du magn^tisme en famille; et, en 1818, on fit des experiences dans les h6pitaux de Paris; mais les magn^tiseurs d'alors n'avaient pas le courage de leur conviction : c'etait dans I'ombre que les adeptes se recrutaient , et ces reunions magnetiques etaient pen nombreuses.
Vint le rapport de 1826, qui sembla porter le dernier coup a la d^ouverte mesmerienne; mais qui au contraire donna de F^nergie aux adeptes.
Onnedoit pas s^etonnerderoppositionque rencontra et que rencontre encore Pemploi du magnetisme ; il n^est pas une seule ddcouverte qui n'ait eu ses detracteurs; c'est ainsi que la plupart des hommes de g^nie qui ont enrichi la science se sont vu traitor de charlatans, d'imposteurs , ont ^te persecutes et quelquefois mis a mort.
L'inventeur de I'eau-de-vie fut brule comme sorcier; Salomon de Caux qui d^couvrit la vapeur fut enferme dans la maison des fous ; Galil^ fut traine la corde au cou sur la place publique pour y faire amende honorable. Enfin « Fancienne faculty de medecine de Paris s'opposa formellement a ce que la
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chimie fiit enseignee en France, comme itant pour bonnes causes et considerations dif endue par arrit du parlement.
Le magnetisme a subi le sort de toutes les grandes et sublimes verites ; il a ete Tobjet de Tenthousiasme des uns et de la reprobation des autres. Plus ses effets etaient extraordinaires , ^vidents , irrecusables , plus les partisans etaient en butte a Finjure et aux persecutions.
II y eut cependant des hommes consciencieux et reconnus comme tels , qui braverent cette opposition systematique ; le sarcasme et le ridicule ne leur farent point ^pargnes. Heureusement Topinion pu* blique , ce juge souverain , se declara pour eux et pour le magnetisme, Quelques savants ne dedaignerent pas d'^tudier cet agent mysterieux revele par Mesmer j et^bient6t , grace a la persistance des uns et a la bonne foi des autres > les effets quLparaissaient les plus extraordinaires, examines serieusement et sans prevention , rentrerent dans le cercle des faits naturels ; enfin le principe magnetique devint pour bien des gens ce qu^il est v^ritablement , un fait physique.
Aujourd'hui, le magnetisme a grandi, et il n^est pas une ville en France qui ne compte plusieurs magnetiseurs; des guerisons de toutes sortes se sont opdreeS) des theories plus ou moins claires out paru, des pratiques plus ou moins bonnes sont venues a Tappui ; et de ce concours d^eflforts la verite sortira une et entiere* Dix ans avant la publication de ce
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livfe, j'avais dit que pour 18B0 , les academies fran- ^ises auraient adopte le magnetisme dans sa pratique ; malheureusement , la revolution de fevrier est tetiue entraver toutes les ameliorations projetees. Cependant aujourd'hui je le repete avec plus de certitude : GUI , les academies seront debordees par les faits , et le temps n'est pas loin ou Fopinion publique fera justice de ce mauvais vouloir qui tend a entraver toutes les grandes decouvertes.
Le magnetisme est arriv^ k ce point quHl commence h etre une science : la pratique degagee de tons les accessoires, la theorie simplifiee. ont rendu possible Temploi du principe mesmerien comme moyeh therapeutique, et c'est sousce point de vue qu'il faut le considerer, carc'estla son veritable but.
CHAPITRE il
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Un grand nombre de magnetiseurs pratiquent aujourd'hui : quelques-uns sont instruits ; d'autres ne sent que des machines dont il faut se defier , car , ne connaissant pas la force dont ils se servent, ils peuvent , en la dirigeant mal , produire des accidents.
G'est un abus qui a nui et qui nuit encore au magnetisme; aussi nous appelons de tons nos voeux le jour ou , pour £tre magnetiseur « il faudra avoir
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duiti quelques cours dans nds ^coles de medecitie, 6ik bient6t une chaire speciale sera cr^ee.
Nous possedons une innombrable quantity desomnambules qui donnent des consultations a heure fixe.
Jusqu'a ce jour le public n'a vu et considere le magnetisme que dans une de ses phases 5 le somnam" bulisme.
En effet , c'est un des phenomenes qui frsppe le plus rimagination des inasses. Mais est-il dune grande utility? non, dans T^tat actuel des choses. La luciditd du somnambule ne dependant pas entierement du magnetiseur, il existe une foule de motifs pour que le somnambule le plus clairvoyant ne le soit plus lorsque tous le consulted,
Dans des mains exercees , le magnetisme employ^ directemcitit a beaucoup moins d'inconvenients que le recours au somnambulism^^ Le magnetisme pent done s'appliquer aveC securite; toujours il soulagera, et souvent, trfes souvent il guerira. C'est en le consid^rant comme un moyen therapeutique , en Fadministrant avec sagesse, avec precaution ; c'est en suivant dans les yeux, sur le visage et sur tout le corps du malade les sensations et les effets qu'il produit, que Fonevitera presque toujours les accidents.
Ce n'est pas seulement en provoquant une modification nerveuse, c'est en calculant Taction suivant les besoins du corps, du temperament et surtout de Tetat du malade , c'est en connaissant a fond la force dont on dispose et toutes les phases de Taction ma-
gD^tique que Ton panriendra a op^rer des gu^risons completes, et cela sur des malades repute incurables^
Je n'ai jamais produit le plus petit accident, et cependant il en estde bien graves que la negligence ou rignorance de certaines regies peuvent infailliblement provoquer,
Je n'exagere point en disant que des accidents s^rieux et graves peuvent Hve le resultat d'une magnetisation mal entendue. car c^est la folie» la paralysie, les convulsions , I'^pilepsie » la lethai^ie et mSme la mort instantanee; j'ai vu plusieurs fois tous ces acci* dents excepte la mort ; et toutes les fois que j'ai ete appele, j'ai ^te assez heur^ux pour reparer le mal qui avait 4ie produit.
Je ne pretends pas dire que le magnetisme puisse gu^rir toutes les maladies; non sansdoute, ce n'est point une panac^ universelle , mais c'est un moyen puissant avec lequel on obtient des cures des plus remarquables, et avec lequel on soulage presque toujours lorsqu'il est employ^ avec discemement.
Aprte avoir reconnu la puissance du magnetisme comme moyen curatif , je Fai etudi^ sp^alement sous ce point de vue. Alors a commence pour moi une s^rie d'exp^riences sur toutes personnes differentes; je n'ai pas voulu m^arrSter a experimenter sur les somnambules seulement , je Fai fait sur des individus de toutes classes , en bonne sant^ ou en ^tat de maladie , et dans divers pays. Tai cherch^ tous les pbdnomenes cites dans les ouvrages de magnetisme , j'en ai rencontre d^autres dont ils ne font
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pas mention; j'ai multiplie , repete sans cesse les experiences , me defiant constamment du hasard, et prenant toutes les precautions pour ne pas Stre dupe. G'est enfin par une recherche opiniatre , un travail de tous les jours , de tons les instants pendant plusieurs annees , que j'ai acquis cette experience pratique qui me permet d'operer des guerisons dans des cas desesperes.
Beaucoup d'ouvrages out paru sur le magnetisme ; 11 en est pen qui soient reellement instructifs ; quelques-uns nesont que des compilations; cela provient de ce que les auteurs avaient peu pratique, pen experimente; ici la grande pratique est indispensable : il faut qu'un fait se reproduise frequemment, qu^il se presente sur un grand nombre de personnes pour qu'on puisse tirer des consequences positives et les deduire avec une apparence de raison : car souvent une seconde experience vient dementi r une premiere et renverse tout Techafaudage que Ton s'etait plu a construire.
Aujourd'hui le magnetisme est dans toutes les bouches; il est connu, il est repandu par tout, non-seulelement en France, mais dans tous les pays du monde.
Le magnetisme a fait un pas immense; tout le monde s'en preocupe , et en voici une preuve recente.
Pendant mon sejour a Toulon , le clerg^ de toutes les paroisses s'estreuni, et m'a fait demander une stance experimentale, que je lui ai donnee le 26
10 L'ART DE MAGNlilTISER .
juin 1881. Ici ce n'est point un pretre isole, c'est tout le clerge d'une ville inaportanle , qui veut voir et toucher par lui-meme, afin de se rendre un compte exact , et pouvoir juger avec connaissance de cause.
Les experiences toutes physiques ont vivement frappe ces messieurs; tousles faits ayant etebien constates , F opinion generale a ete qii'il n'y avait rien de surnaturel que Ton put attribuer soit a Tesprit du mal, soit a la divinite, et si chez quelques hommes il y a doute encore, ce n'est plus qu'un reste de prejuge dont ils ne peuvent se defaire tout d'un coup.
Cette opinion d'une partie si importante et si eclairee du clerge, est bonne a constater. Cest un fait grave , et qui nous annonce une ere nouvelle pour le magnetisme.
L^Angleterre a pris le pas sur nous; depuis quelques annees on a fonde a Londres un h6pital pour soumettre les malades au traitement magn^tique et faire les opirations chirurgicales pendant le sommeily c'est-a-dire sans dfow/eur. Avant 1841 ohn'avait fait d^experiences magnetiques dans aucune ville des trois royaumes, excepte a Londres ou M, le baron Du Potet avait paru et montre quelques fails; il m'a fallurepandre la lumiere dans chaque ville en y donnant des seances publiques , en faisant des experiences qui frapperent vivement les esprits serieux ; en guerissant des malades dans les hopitaux. Aussi depuis mon voyage les journaux anglais retentissent de guerisons sans nombre . a Faide du magnetisme, et
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dans beaucoup d^h6pitaux on fait des operations chirurgicales pendant le sommeil magnilique.
Parmi les hommes qui en Angleterre se sont livr^s a la science mesmerienne. il faut citer en premiere ligne le docteur Elliotson. Ge savant distingue monta le premier sur la brSche; son courage lui valut de nombreuses persecutions.
Le magnetisme lui doit beaucoup en Angleterre. Grace a lui , chaque jour est marque par une conversion nouvelle , chaque jour revele de nouveaux faits qui viennent illuminer la science et rafTermir la conviction des adeptes. Ce sera un livre curieux et instructif 9 que celui qui contiendra les observations de cet homme profondement savant , et Tun des praticiens les plus instruits de la Grande-Bretagne.
( Le docteur Elliotson est un des directeurs de Fhdpital qui s^est fonde a Londres. )
Esperons qu'en France enfin Ton se d^cidera , et que bient6t nous verrons nos academies prendre le magnetisme sous leur savant patronage et lui assigner la place qu^il doit occuper dans le domaine de la science.
N'oublions pas , et que Facademie de medecine ne Toublie pas non plus, que dans les conclusions de son rapport. la commission de 1826^ disait, en 1831 :
« Gonsidere comme agent de phenomenes physio- » logiques ou comme moyen therapeutique, le ma- » gnetisme devrait trouver sa place dans le cadre » des connaissances medicales; et par consequent » les medecins seuls devraient en faire ou en sur-
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)) veiiler Temploi , ainsi que cela se pratique dans » les pays du Nord. »
CHAPITRE III
TH£0RIE du MAG!f£TISlIB.
Tous les phenomenes qui se presentent sous Pinfluence du magnetisme , quails soient de Tordre physique ou de Pordre psycholo^que; qu'ils soient produits sur la matiere ou sur la partie immaterielle^ Vdme, tous ont une seule et unique cause toute physique y le fluide vital , qui a pour principe le fluide universal* que tout homme possede en plus ou en moins, et qui, sous I'empire de la volonte, pent etre ^mis au dehors, et envahir tous les corps vivants ou inertes.
ta volonte n'est la qu'un accessoire comme en tout acte de Fhomme.
Tous les eflfets sont la consequence de Tenvahissement, de la saturation de tous les corps par le fluide vital.
Voila ma theorie, elle est simple etdegageede tout sumaturel ; je crois ^tre dans le vrai et pouvoir le prouver.
Tous les magnetiseurs qui ont ecrit jusqu^a ce jour, ont donne aux eflets magnetiques deux causes distinct tes :
Le fluide y et la volonte.
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lis ont attribue a la volont6 la plus grande force, et ont pretendu qtf elle avail une action positive sur le sujet. ou la personne qu'on magnetise.
Cast a cette volonli ( qu'ils traduisent quelquefois paries mots: V intention ou lapensie), qu'ils assignent le premier rang dans les phenomenes du magnetisme.
Ici je me trouve completement en desaccord avec les chefs de Tecole mesmericnne.
Je suis convaincu qu'il n'existe qu'une seule et unique cause, une cause toute physique, le fiuide nerveux ou vital.
Ecoutons Van Helmont , medecin reformateur et auteurde plusieurs ouvrages remarquables; il pratiqua avec un trfes grand succes la medecine occulle , et fit des cures surprenantes.
c< Le magnetisme, disait-il a cette epoque (1630), » agit partout et n'a rien de nouveau que le nom. II » n'est un paradoxe que pour ceux qui rient de tout y> et qui attribuent a Satan ce quMls ne peuvent ex- » pliquer.
» On donne le nom de magnilisme a Finfluence » occulte que les corps exercent a distance les uns >» sur les autres , soit par attraction , soit par impul- » sion. Le moyen ouvehicule de cette influence estun » esprit eihere y pur, vital, magnate magnum ^ qui » penetre tons les corps et agite la masse des hu- » meurs. II est le moderateur du monde, parce qu'il i> etablit une correspondance entre toutes ses parties » et toutes les forces dont elles sent douees.
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» NoTis pouvons attacher a un corps toutes les » forces dont nous sommes doues , lui commuaiquer » aussi certaines proprietes , et nous en servir com- » me d'un intermediaire pour operer des effets say> lutaires.
» II y a dans Phomme une energie telle , que , par » sa seule volonte et son imagination, il pent agir » hors de lui, et imprimer une vertu et exercer una » influence durable sur un objet eloigne.
» La Yolonte est la premiere des puissances; I) Fame est douee d'une force plastique qui, lors- 7> qu^elle a produit (au dehors) une substance, lui » imprime une force et pent Tenvoyer au loin et la p diriger par la volonte.
D Gette force inOnie dans le Greateur, est limits » dans la creature , et pent , par consequent , Stre » plus ou moins arrStee par les obstacles ; les idees $ ainsi revetues d'une substance, agissent physique- }} ment sur les etres vivants par Tintermediaire du 9 principe vital. EUes agissent plus ou moins sui- » vant Tenergie de la volonte qui les envoie , et leur » action pent ^tre arr^tee par la resistance de celui p qui la re^oit. ^ ( Van Helmmt , de magnetiea vu-
luerum curatione. De $j/mpathelicis mediciSi 1621.)
Je suis done d^accord avec Van Helmont, lorsque je viens dire que la volonte n'est la qu'un accessoire comme en toute chose , et qu'il n^ a qu'une seule cause toute physique , le fluids.
Gette cause , invisible comrae Fair , comme la cha-
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leur, relectricite, lesgaz, impalpable comme lalumiere, fut appelee fluide magnilique, puis maflfwd/isme Q/nirml » pour le distinguer du mineral et des fluides; enfini aujourd'hui on Tappelle mieux magneiisme vital , par consideration du role important qu'il joue dans Forganisme : mieux vaudrait peut-etre Tappeler /?wide miversel^ puisqu'il se re Iron ve dans tout et qu'il anime tout. Ainsi se rapprocherait-on d'Hippocrate qui professait un principe interieur, occqlte^ universel.
Lorsque la chaleur , la lumiere , Felectricitd et les autres fluides , qui ne sont que les modifications d'un meoae principe, se degagent au contact des corps, a leur frottement , a leur affinite : 1° dans la membrane interne du larynx , la trachee, les bronches et les cellules des poumons , par Fair qui y penetre incessamment et cede son oxigene au sang noir , qui vient y puiser sa vie et sa chaleur apres Favoir cedee au corps et qui y retourne ; 2° dans la membrane du pharynx, Fcesophage,Festomac,etc., par Fair, les alimenls, les boissons; 3' dansFendosmose ou Felectricite intra-capillaire , etc. Cette chaleur 5 cette eiectricite, ces fluides imponderables, ainsi developpes, se transmettent a Fappareil nerveux , et de la au cerveau j lequel par innervation le transmet a tons les tissus. Et pour preuve , c'est qu'en faisant passer un courant electrique le long du nerf principal d'un membre separe du corps , on determine la contraction de toutes les fibres musculaires de ce membre qui re^oivent des filets de ce m^me nerf.
L'homtne ne peut done exister que par le d^gs^ement continu de calorique , d'^lectricite , et des autres fluides myst^rieux qui resultent des mouvements de ses parties moleculaires , des affinitds chimiques qui s'operent en lui.
Que le calorique , le fluide ^lectrique modifie , ou tout autre agent imponderable, entretienne la vie« dit un physiologiste celebre , autrement qu'en mettant en jeu la contractibilit^ dans la substance ner« veuse et dans les molecules fluides qui sont en contact avec elle, c'est ce que nous pouYons soupgonner. II se passe peut-6tre la, sur ce theatre primitif des scenes dela vie, des phenomenes d'aifinites, des transformations du fluide propre a la substance nerveuse , s'il enexiste; comme il s'en passe dans le sang, qui la traverse pour la nourrir et lui donner des moyens d'action.
H. Dutrochet a fait des experiences desquelles il resuite quUl existe dans les corps vivants une electri** cite intra-capillaire , a laquelle on doit attribuer les mouvements des fluides dans ces corps. Le contact des liquides electrise les solides , et la sensibilite oi^anique des solides vivants est cette propriete de recevoir Felectricile, agent de la vie organique ou vegetative.
C'est le fluide vital ayant pour principe le fluide universel annonce par Mesmer, d&rit par Van Helmont, pressenti et designe par Newton, sous le nom i'' esprit tris subtil, penetrant a travers tons les coi^ solides, et cache dans leur substance.
C'est ce fluide qui preside a tons les acles de la vie.
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aux phenom^nes mystdrieux de I'attraction des sexes et de la reproduction : nul doute que les medicaments n'agissent que par ce principe. Pourquoi, de mSme que les mineraux, qui sedecomposent, qui se ferment sous son influence, ainsi que les vegetaux qui croissent avec rapidite sous son eourant, les ahimaux se<raient-ils soustraits a son action?
Aujourd'hui tons les savants ont reconnu que Fhomme possede une atmosphere particulifere, prenant son principe dans le fluideuniversel, modifie par notre organisme. Or, nous ne Youlons pas d'autres preuves de Texistence du fluide nerveux ou vital.
Sous Tempire de la volonte, ilsemble quMl se fasse, au cerveau, un travail analogue a celui qui se passe dans les poumons sur I'air inspire , et que le fluide universel eprouvant une transformation perd quelques-unes de ses proprietes, pour enacquerird'autres essentiellement vitales en passant par le systeme nerveux avant d'etre emis au dehors.
Le cerveau, la moelle epiniere, et les nerfs qui se distribuent dans tout le corps, sont arroses de toute part par un sang arteriel abondant, qui y produit le fluide vital dont ces organes sont les depositaires et les conducteurs.
G'est ce fluide vital ou nerveux qui est essentiellement necessaire a la vie, qu'il s'agit de communiquer a un corps etranger, pour produire les phenomenes connus sous le nom de magnilisme animal.
Les extremite» des nerfs aboutissent ou a la sur« face exterieur^, ou aun; muscles^ ouauxyaisseaux, ou
aux visceres. A la surface ils se terminent par des organes dispose pour rece voir et transineltre eonvenablement aux centres nerveux TacUon des corps exterieurs.
Cest a Taide de ce systeme tout particulier, que , sous Fempire de la volonte, nous pouvons transmettre le fluide nerveux ou vital. Les nerfs nous servenl de conducteur, d'abord chez nous, pour Temettre, ensuite chez le magnetise, pour le recevoir et le comiHYiniquer aux centres nerveux.
La volonte, je pense, est la concentration des idees intellectuelles sur une seule; elle agit sur les principaux centres nerveux du magnetiseur, sur le cerveau surtout , et elle provoque remission du fluide vital en plus ou moins grande quantite. Ce fluide se communique au systeme nerveux du patient, Tenvahit, Tengourdit et developpe ces effets que Ton remarque generalement chez les personnes magnetisees.
Les phenomenes du magnetisme sont done la consequence de Tenvahissement du systeme nerveux du magnetise par le fluide nerveux du magnetiseur; la cause est unique, physique, et toutematerielle. C'est le fluide vital.
La volonte que vous depensez n'agil que sur vousm^me, en produisant une secretion plus active au cerveau et des contractions aux plexus : de la remission d^une plus grande quantite de fluide et plus d'intensite dans Taction.
Plus cette volonte est exprimee avec fermete, plus remission se fait abondante et intense.
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Nmis pouvons done dire avec raison, que les ^6nom^es magn^tiqiies ont une seule et unique cause # le fiuide nerveux cm vital , et que la volonte n'est icl qn'un accessoire comme dans toate chose.
Ce qui a fait peoser que la volonti agissait sur to sojet, c^est un des effets qui se pr^ntent dans T^fat somnambulique* Un somnambnle^ arrive k I'etat da Iucidite» voit la pensee du magnetiseur et obeit k Vot* dre mental qui lui est donne par lui. G'est une trOM^ mission depensief de la, on a condu que la volont^i h laquelle le sujet etait ainsi soumis, derait ^tre la cause t mais c'est une erreur : on a confondu la cause aveo I'effeL La Iransmission de pensee est un des r^sultats, Fetat particulier dans lequel se trouve le sujet«
La volonU ne peut agir materieUement sur un atltra corps : la volonte esten nons^ et accoilipagiie toils led aetes de notre existence ; nous faisons acte de volonf 4 en leTant le pied, en donnaut la main, etc. ; en toute occasion , enfin y cette volonte se manifeste / quand m^me son influence semble ^happer a notre pensee. Mais arec la seole volonte vons ne m^gn^tserez per- Sonne, si vous n'^tes pas dans une disposition de sant^ etde farce convenable; si vous ^tes fatigti^, 4pms4 par an eic^ quelconqne^ vous ne produirea^ rien, on tr^ pen : et pourtant vous y mettez une volonte tout aussi ferme.
Si au contraire vous ^tes plein de force et de satit^^ et que, sans ^mef tre de mlonli auctme, vous diagn^' l^2macbinalement, avec distraction, vous produises «efmukmt des effets positifs^
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Gardez*vous de croire toutefois que la puissance magnetique soit le r^ultat de la force musculaire ! pour Stre puissant magn^tiseur, il faut une certa ne constitution physique , que ne pourront suppleer ni la vigueur corporelle ni la fermete de caractere. J'ai Yu des hommes a stature herculeenne, a Tame fortement trempee , ne produire aucun effet magnetique ou tres pen. J'ai vu » au contraire y des personnes dent la force physique semble nulle , mais dont le systeme nerveux est d'une sensibilite etd'un developpement tres grands , obtenir des effets presque instantan^.
Cela vient de ce que le systeme nerveux joue ici an grand r61e, et pour produire la s^crdtion de soql propre fluide et pour Temettre au dehors.
Les sensations, les effets qu'^prouvent les sujets avant d'etre entierement endormis sont une nouvelle preuve de ce que j'avance. Les sensations et les premiers effets sont tout physiques. Ecoutez les personnes magnetisees pour la premiere fois ; toutes , elles declarent sentir une titillation dans les pouces , puis une sensation qui parcourt les bras , monte a la tdte, semanifeste sur tout le corps , sensation qu'elles comparent a celle produite par de leg^res ^tincelles electriques; cette sensation, augmentant d'intensite, dcvient un engourdissement des membres et du cerveau; quelques sujets se disent entoures d'une vapeur plus ou moins brillante : ils lasentent progresser, les envahir interieuroment, etles envelopper au dehors, fl^emparerde tout leur corps, le paralyser entierement.
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Les effets sont ^galement physiques : c*est une moiteur, une transpiration qui souvent est tres abondante , puis une paralysie des muscles et des nerfs des paupieres, une contraction des machoires etenfin une paralysie generale. Les sujets restent clouis sur un fauteuil sans qu'il leur soit possible de faire un mouyement, parlerou ouvrir lesyeux, bien quails ne dorment pas et qu'ils aient la conscience de leur etat.
Un dernier eflfet physique est celui de YinsensibiliU, qui permet de faire des operations chirurgicales.
Vous avez encore^ comme preuvede V action physique du fluidCy Teffet partial sur un membrc. Vous pouvez, sans magnetiser entierement, en attaquant certains muscles , mettre un membre dans un ^tat de roideur musculaire ) de paralysie , d'insensibilite. Get eflfet pent 6tre obtenu sur une personne qui n'aurait jamais ete magnetisee : il lui laissera toute sa liberte d'esprit et le libre mouvement de ses autres membres. Vous pouvez aussi determiner des tremblements, des mouvements convulsifs dans un membre et toujours dans les m^mes conditions, en agissant pour la premiere fois sur un sujet.
La sensation qu'il eprouve d'abord dans le membre est semblable au fourmillement, puisa un engourdissement, et tout-a-coup il ne sent plus le membre.
Ici se trouve la preuve positive que votre volonti n'a point agi sur le sujet. II est dans son etat normal ^ jouissaat de toutes ses faculles intellectuelles et phy-
aqttes^seulementiln'aplusd'action sur un de ses membres^ qui, envelopp^ et sature du fluide que vous avez communiqa^ , est ^ti^rement paralyse et doming par votre action.
Une autre preuve que la volonU du magnitiseur n^agit pas sur le magnetise et que le fluide physique est la seule cause des effets qui sedeclarent, c^estque pour detruire ces effets , pour faire cesser Tetat magnetique , il faut dimagniliser , il faut digager le sujet, ou la parde de son corps, dece fluide que vous lui avez transmis : et par cela seul que vous voudrez que le membre ou le magnetise lui-m^me^ soit remis dans son etat normal , cela ne sera pas ; il vous faut agir physiquement; et si vous ne le faites pas , ou que vous le fassiez legerement , il en rdsulte souvent des malaises qui peuvent degen^rer en accidents graves.
Lorsque vous magnetisez un malade, qu'il y a chess Ini equilibre rompu, que la circulation nesa fait pa$, croyez-vous qu'avec votr^ volonti vous puls&iez retal>lir Fetat normal? Je larepete, il vous £siut introduire le fluide vital que vous possedez, anvahir lesoi^anas du malade qui ne fonctionnent pas ou qui fonctiooinent mal, les ^muler et leur donner la force qui kur manque pour fonctionner et retablir la oirculalion interrompue.
tin autre fait qui nous demontre que la vohnti tf est pour rien dans la cause des phenomenes du magnetisme, c'est celui qui s'offre lorsque vous essayez de magnetiser une personne devant plusieurs te-
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moins; il arrive souvent alors que voas ne produisez rien sur la personne que vous magneiiseE , malgri la voimUi que vous y mettez , tandis qu'a c6te de votre sujet, ou derriere lui, une tierce personne qui n^a ja* mais ^ magnetisee sucoooibe , attirant a elle tout le fluide par la disposition deson systeme nerveux, plus en rapport avec le v6tre que la premiere personne , et malgre les effoirts de 'oolonU que vous faitespour ^sidormir celle-d.
Lorsque vous magn^tisez un sourd -muet , et que sans le magn^iserentierement, vous dirigez votre floidevers lesorganes deTouie, etqu'apres une deinihe«ire» vous avez reveille la sensibilite de maniere qu'il per?oive un son , c'est encore un resultat apparteuaataa fluide physique, et auquel votre volonle n'a d'autre part que d'avoir provoque chez vous une secretion assez forte pour mettre en mouvement tout votre systeme nerveux , et produire ime emission de fluide plus intense.
Les partisans de la volonte semblent s'appuyer sur UB autre exemple pour defendre leur cause. Lorsqu'un magneUsear endort a distance , sans faire de mouv^nent, un suj^ qu'il al'habitude demagnetiser, ou meme qu'il magnetise pour la premiere fois , dn s^ait porte a croire que la volonli agit seule : mais il n'en est ri^a : le magn^tiseur, en se concentraat en lui-meme, provoque V Amission du fluide qui ysl frapper le sujet , et Tendort, La , comme partout, il y a une simple secretion et une projection physique du fluide nerveux ou vital.
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Voici encore un fait a Tappui de Paction physique. Lorsque vous magnetisez un paraly tique entierement perclus de ses jambes , qui ne peut non-seulement marcher, mais qui nepeut mSme se soutenir, dont les jambes flechissent quand on cherche a le tenir debout : cethomme, lorsquMlest endormi et amen^ a i'^tat de somnambule, marche, et a la libre jouis* sance de ses jambes, comme sMl n^etait pas paralyse.
Toi vu des paralytiques qui ne pouvaient ^ soutenir , rester pendant Fetat de somnambulisme une demi-heure sur la pointe des pieds , danser et sauter , et qui au reveil sont completement incapables de se tenir debout, ceci ne peut ^tre Teffet de votre volonte, ce ne peut 6tre que le resultat d'une force qui a ete communiquee a tout Forganisme) et la consequence d^un envahissement complet par le fluide nervckix; puisque aussit6t que yous avez fait cesser Fetat de somnambulisme 9 et que vous avez reveille et degage le sujet, Fetat de faiblesse reparait entierement.
Autre preuveque la volonte n^agitpas sur le sujet. Magnetisez un objet quelconque , un anneau , un gateau , un mouchoir , donnez-le a une tierce personne, qui se chargera pendant votre absence et quand elle le jugera convenable , de le remettre a une personne magn^tis^ souvent , et ignorant que Fobjet est magn^tis^; la somnambule tombera endormie.
II n'est pas possible d'admettre que la volonte du magnetiseur ait ete communiquee a un corps inerte et tout materiel , et que ce corps ait pu la communiquer lui-mSme a un etre vivant.
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11 faut bien reconnaitre que Taction est toute physique, et que le fluide dont Fobjet a ete sature par vous a ete soutire par la somnambule dont le sysfeme nerveux est dans une disposition particuliere , et en rapport avec celui du magnetiseur.
Des experiences d'un autre ordre^sur des instruments de physique, m'ont egalement donne la preuve de Taction physique, et m^ont fait voir que la volonli n'y ^tait que comme accessoire , ou plut6t comme stimulant de Thomme sur lui-m^me» et non comme agent moral ou rudiment de la pensee transmis a mi corps etranger.
Ainsi pour moi, la cause de tons les phenomenes connus sous le nom de magnilisme animal est exclusivement physique : c'est le fluids nerveux prenant son principe dans le fluide universel comme Ta avance Mesmer, et modifie par le mecanisme de notre machine animale.
En admettant pour seule et unique cause des effets magnetiques le fluide nerveux ou vital que tout homme possede en plus ou moins grande quantite, Tous arrivez a considerer les effets du magnetisme comme des effets simples et naturels» derivant d^une cause naturelle , organique , et vous degagez ainsi le magnetisme de tout ce merveilleux dont il etait entoure et qui lui a fait tant de tort jusqu'a ce jour.
Rien n'est done plus simple ni plus naturel que les effets magnetiques : rien n'est plus simple ni plus naturel que leur cause : le fluide. lis sont tellement simples et naturels» qu'ils se presentent sans excep*
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tion dbiez rhomme. Le sommeil naturel* le som« aambultsme dans le sommeil nature! » k vue saos le secours des yeux dans le somnaaibulisme natui^ » le pouvoir d'agir » de se raouvoir dans cet etat; rinsensibilite dans T^ilepsie^ la transposition des s^ds dans rhysterie et la catalepsie naturelle, la vue a distance, le pouvoir d'indiquer Fepoque d'une crise dans ces deux maladies « etc., etc.; tous ces faits qui se passent chez rhomme dans son etat normal de santeetde maladie, se reprei^ntent aussi chess les personnes magnetisees.
II n'y a done rien d'extraordinaire ni de surhumain dans tout cequi se passe dans le ms^elisme. La cause unique est le fluide nerveux ou vitai « n'importe le nom que tous voudrez lui donner •
CHAPITRE IV
ANALOGIE DU FLUIDE HAGNATIQUE ANIMAL ATBG LE FLUIDS
UAGNfiTIQUB MINERAL.
Plusieurs magnetiseurs ont constate d'une maniere positive, Texistence du fluide magnetique animal; aujourd'hui tout le monde Tadm^; des somnambules ont pu le voir renferme dans des fioles, et rindiquer comme une vapeur lumineuse. Je I'ai observe de lamSme maniere^ et de plus, j'ai pu le d^montrer encore surdes gens du monde, des in-
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crddiiles mdrae , qui magnetises par moi , sans ^tre jdoDg^ dans le sommeil magnetique. mais seulemeaat dans un etat de torpeur , d'engourdissement , les yenx fermes sans pouvoir les ouyrir, voyaient disfnictement s'^happer de mes fmiins cc fluide qui etait brillant, conleur de feu, un pea bleut^; ils le sfflitaient les enyelopper , les envahir , et ils comparaient la sensation qu'ils eprouvaient a celle que donnent de l^geres etincelles electriques.
LesDocteurs Despine etCharpignon ont fait des experiences pour comparer les divers fluides electriques, galvanique, ^ectro-aimant, etc. , etc., ilsse sont appuyes surtout , sur le dire des somnambules.
M. Gerbouin a fait un traite special sur le pendule magnitique'^ c'est une petite boule de matiere quelconque suspendue a un fil de lin , le ill tenu entre les doigts, le pouce et Tindex, le bras fixe par Tautre main ; la volonte dirige un courant magnetique par le bras, les doigts, le fil conducteur jusqu'a la boule J on pent lui imprimer a volonte tel ou tel mouvement dans tel ou tel sens.
Tai deja dit a propos de Yanneau magique, qui agit de la meme maniere , que cette experience n'est point convaincante ^ faite dans les conditions indiquees. M. Vabbi Loubert (1) comprenant que les effets de cette espece d^dectom^tre magnUique, peuvent etre facilement attribu^s a un mouvement im-
(1) Loubert ; le magniiUme et le somnambulUme devant les corps savants, la Cour de Rome et les theologiens. 1844; 1 vol. in-8.
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perceptible de la main ou des doigts, s'est servi, d'une autre methode; pendant qu'une personne tenait le fil du pendule , il posait ses doigts sur ceux de cette personne , et alors il obtenait le mSme r^ultat,
Cette experience n'etait pas plus exacte que les premieres I et ne pouvait 6tre convaincante, car il y a toujours chez Phomme une espece de petit tremblement cause par la circulation du sang , et qui sous I'empire de Tidee connue , vient en aide a Texperience, et M. Loubert pouvait dans cette position ^tre le plus fort puisqu'il devait y mettre plus de Yolonte et par consequent avoir plus de tremblement.
II n'est qu'une seule maniere concluante de faire cette experience , c'est celle que j'ai indiquee pour Fanneau.
Il faut faire tenir le fil par une personne, puis, sans lui donner connaissance du mouvement que vous voulez imprimer, vous vous mettez derriere elle et vous dirigez avec force un courant ; de cette manierC) c'est Timpulsion donnee a la boule par le fluide qui la fait aller a droite, a gauche etc., et souvent rnSme, contrairement a la volonte et au des(r de la personne qui la soutient.
Voulant arriver a prouver d'une maniere peremptoire, non seulement Texistence, la force, la puissance du fluide magnetique animal, mais encore, soq analogic avec le fluide magnetique mineral, avec lequel il ne presentait plus de similitude par les attract tions que j'obtenais sur le corps vivant , j'ai pens!^
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qu^il devait aussi avoir une action sur la matiere ; j'ai fait des 1840, des experiences sur Taiguille statique d'un galvanometre, et j'ai pu alors constater que Faction du fluide magnetique animal est la m^me sur Taiguille aimantee que celle du fluide magnetique mineral.
Ainsi un barreau de fer aimante attire Taiguille et la fait d^vier; pr&ent^ par Fautre p61e, il la repousse.
Le fluide vital produit le m^me effet, et qui plus est, on n'a pas besoin de changer les p61es pour obtenir les deux effets ; le mSme p61e d'un barreau de fer doux pent attirer et repousser Taiguille, il sui&t de le magnetiser diOeremment.
Beaucoup d'autres experiences dece genre, soitsur des matieres inertes, tels que des instruments de physique, soit surdesanimaux, soit sur des Stres humains, m^ont prouve d'une maniere irrefragable, Fanalogie des proprietes des deux fluides magnetique mineral et vital.
Voici les experiences que je puis aujourd'hui livrer au public.
Prenez un barreau de fer doux, ayez le soin de le tenir toujours dans une position horizontale; sans y toucher, vous le magn^tisez par des passes, el en le presentant, vous le voyez attirer Taiguille du c6te ou vous le presentez.
Sans changer sa position, vous le magnelisez dans un autre sens, et alors il repousse Taiguille qui par-* court IO9 15, 20 degres et quelquefois plus,
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Si Yous le magnetisez une troisieme fois, (Fuae maniere differe&te , et toajours sans y toucher ni sans changer sa position borizontale, toos le rendez neutre ; Taigaitie reste sans remuer.
Je fais plus; je prends un barreau de fer aimantd qui attire vivement Taiguille ; je le magnetise^ taujours sans y toucher^ et }e le rends neutre.
Ainsi, le fluide vital detruit mSme la force attractive du fluide magnetique mineral.
Voici maintenant une experience sur Teau, qui aura tout a rheure la mSme propriete que le fer.
Pc^aez un verre , remplissez-le d'eau ordinaire ou Bdieux d'eau distitlee; satsissez les fils ocKiducteurs du galvanometre aux endroits ou ils sent reconverts de scHCy de sorte que vos doigts ne pnissent les oxyder; plongez les bouts dans Teau; Taiguille ne remue pas, et ne va ni a droite ni a gauche ; cela fait , relirez les bouts.
Maintenant magnetisez Feau sans y toucher, par quelques passes au-dessus et autour du verre ; puis^ lorsque vous eroirez Feau saturee de fiuide, plongez de nouveau les bouts des fils conducteurs; vous voyez alors Taiguille parcourir sur le cadran 10, 15, 20 degres et quelquefois plus.
Pour qu'aucune objection ne soit faite, pas mdme celle de Toxydation des bouts des conducteurs par Feau, mettez-les en platine et vous aurez les mSmes resultats.
Ge sont ces experiences, que j^avais annoncees conjoinctement avec M. Tbilorier,. et pour Fexamen d&h
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quelles rAcademie des sciences nomnia ^ le 10 jain 1844, nne commission composeedeMM. Potd'/fa^, Dutrocbet , Becquerel , Chevreul , Regnault et Magendie.
H. Thilorier avait ete gaivi par moi de sa surdite ; me Toyant sonvent faire ces experiences, il me propose, par reconnaissance, de mettre son nom aTec le mien au bas d'une lettre que nous adressames ea cmnmun a FAcademie des sciences, et qui fut lue par M. Flourens, dans la seance da 10 juin, ou spontan^ment on nomma une commission.
Gertes, je n'aorais point obtenu nn pareil resultat, m je n'avais consenti a m'adjoindre M . Thilorier; les mfflignetiseurs a cette epoque, pas plus qu^aujourd^'hoi, n'etaienf point en odenr de saintete a TAcademie.
Malheureusement, M. Thilorier qui n'etait pas ma* gnetiseur, mats un savant chimiste, gata tout. Tracasce, lounnente par les membres de TAcademie, il d^ sira faire seul une experience que je lui abandcoinai coraane vaiant de lui ; il la fit mal deyant M. Arago, et qui plus est dans des circonstances impossibles.
Je ne voulus point presenter alors les autres experiences ; les commissaires etant trop prevenus j'attendis.
Aujourd'hui queje les ai repetees bien des fois, et que je suis certain de pouvoir lever toutes les objections, je leslivre au public, non-seulement pourprouver I'existence et la puissance du fluide magn^tique animal, autrement dit, le fluide vital, son analogie dans certains de ses effets avec le fluide magn^que
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mineral ; mais encore comme preuves a Pappui de la theorie que j'ai avancee qu'il n'y a pour les ph^nomenes magnetiques qu'une seule cause physique, naturelle, le fluide vital enfin, et que la volonte n'est la qu^un accessoire comme elle est en tout.
Ici , vous ne pourrez pas me dire que la vojonte a pu agir autrement que sur moi-mSme» et qu'elle pent non-seulement 6tre communiqu^e a ce barreau ou a Feau , mais encore que cette eau , que ce morceau de fer, ont pu la transmettre a Taiguille.
Non , il faut bien le reconnaitre, ce n'est point la volonte qui agit sur le fer, sur I'eau, sur Faiguille^ c'est le fluide vital dont vous avez sature le fer ou Teau, qui reagit sur Taiguille, et votre volonte n'a d'action que sur vous-mSme , en provoquant une emission plus grande , selon que cette volonte s'exerce avec plus de fermete ; le fluide agit sur Faiguille dans le sens de votre action et non d'apres votre volonte; — pour preuve, vous pourrez avoir la volonte d'attirer Faiguille , tout en agissant » comme il le faut » pour produireun effet de repulsion, et, malgre votre volonte d'atlirer , Faiguille sera repoussee.
II n^est done point ndcessaire au magnitisme d'avoir telle ou telle volonte pour obtenir tel ou tel resultat ; il tf est done point necessaire d'avoir des intentions bienveillantes ou malveillantes, morales ou immorales pour produire de bons ou de mauvais resultats; le fluide n'est done point empreint de tels ou tels sentiments que le magnetiseur ^prouve comme on le dit partout.
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Non, ilsuffitdesavoiragiret dinger le fluidc, de moderer ou d'activer Faction, la est toute la science. Je preuds comme preuve de ce que j'avance, un fait sur lequel M. I'abbe Loubert s'appuie pour demontrer le contraire, comment Faction de Fame, le sentiment dont on est empreint , moral ou immoral , agit sur le sujet.
Je cite M. Loubert textuellement :
« Le Docteur Filassier prit un jour pour sujet
» d'exp^rimentation un interne des h6pitaux , ad-
7> versaire spirituel de la doctrine du magnetisme , et
» il produisit les phenomenes qu'il decrit de la ma-
» nieresuivante : Je le magnetisai , dit M, Filassier,
» pendant vingt minutes. D'abord , il eprouva desi
7> pendiculations, desbaillements, ses paupieres se
» ferm^rent , les muscles de son corps se relacherent,
» sa respiration devint ronflante, sa figure se gon«
» fia; puis» quelque temps apres, eclaterent un
» rire sardonique , des sanglots d'une nature telle
» qu^un des spectateurs et moi nous crumesun ins-
» tant que le patient voulait se moquer de nous ;
)) mais nous fumes cruellement detrompes. Sa peau
» secouvrit d^une sueur froide et visqueuse^ son
y> pouls devint on ne pent plus frequent, petit et
» irregulier; sa figure s'allongea , s'altera profonde-
3) ment et devint bleue ; sa t6te et son corps se ren-
» verserent en arriere par des mouvements teta-
» niques; la respiration , raleuse comme celle des
y> mourants , s'accompagna de hoquets convulsifs ,
» de gemissements. Qu'on juge de ma perplexite
a» vmr m magn£tiser.
» dans ce moment affreuxl Non, je ne puis dire tout » ce que j'ai souffert ! Je magnetisais pour la pre* » miere fois , et ne savais quel remede aj^rter au » mal iuvolontaire que j'avais produit; je suspendis » mon action ; les pbenomenes s'accrurent au point n de me faire trembler. Entre mille pens^ qui se n croiserent alors dans ma tete, celle de continuer » avec plus de vigueur encore Faction que j'avais n commence a exercer, se presenta plus forte que 9 toute autre. Je redoublai done d'dnergie et de von lonte; les pbenomenes indiques s'abimereat dans » un coUapsus profond. Je posai ma victime sur un D lit , et j'attendis avec anxiete » les mains placdes » dans les siennes , ce qui devait en resulter. L'acca* » blement dura un quart-d'beure ; mon ami revint p pen a pan a lui-mSme» et ses premiers mots furent : » Tu m'ds fait horriblemmt mal; jamais je n'td iant » souffert de ma vie; nHmparle jilya eu des effels ex- » traordinaires , il faut que tu recommences. Je fus 9 stupefait, et je refusai; il insista avec tantde )» force, que je dusceder. Mais obeissant alors a la y^ fatigue » suite das violents efforts que j'avais faits , » et plus encore a la raison qui me disait d'employer » un precede different du premier , j'etendis ma vo- » lonte avec moins de durete; je conduisis mes D mains avec plus de lenteur, de calme et de dou« » ceur; il s'atait en outre developpe enmoi une 9 bienveillance craintive et une tendre soUicitude I) pour unami que j'avais fait souffrir, et k qui je » youlais epargner de nouYelles souffrances; ses pau*
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» pi^res se ferm^rent de nouveau , uu abandon com- ]» plet s'empara de tous les muscles de son corps , sa M figure se tum^fia , et prit une expression de beati- » tude difficile a decrire ; sa peau se couvrit d'une n sueur douce et tiede, sa respiration devint lente , » elevfe et calme. Ces mots : Quel bonheurf on tCest » pas plus heureux dans le paradis , lui echappaient. i> Ces mots me firent rire; mon rire fit passer dans » tout son Stre une impression generale de soufy> franco. Tu me fais maU dit-il. M^arr6tais-je, les ph^« » nomenes se suspendaient avec douleur pour lui; ils » se reproduisaient avec le retour de mon action, qui, n a lafin,amena un doux sommeil. Unreveil sponta* 1^ ne s'ensuivit au bout de vingt minutes. Je ne pou* » Tais reprochera ces phenomenes d'6tre le produit ]» de I'imagination; ils s'etaient manifestos chez un » }eune homme d'un esprit severe, un mOdecin, et » surtout un incredule; ils etaient determines par un » medecin et un sceptique« »
M. Fabbe Loubert attribue ces effets si differents , aux sentiments plus ou morns bicnveillants qui ont anime M. Filassier, et il pense que le fluide pent les communiquer.
Ce ne sont point les intentions plus ou moins bien« Teillantes qui ont determine ces deux effets si diffe^ rents entre eux, Le Docteur Filassier n'avait point d^intentionmauvaise enverssonami; mais il a agi avec beaucoup de force , sans calculer son action » comme le font presque toutes les personnes qui magn^tisent pour la premiere fois i son fluide est vena
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par flots et par secousses enyahir le systeme nerveux du sujet, et par consequent porter un trouble dans la circulation, et provoquer un malaise; mais s'il avait continue sans interruption; il aurait, sans aucun doute, produit un effet complet , le sommeil magnetique , et cela est si vrai , que lorsqu'il redoubla d'energie et de volonte , les phenomenes cesserent et uu accablement , une torpeur se declarerent : si au lieu de garder les mains du sujet dans les siennes, il eut continue , je le repete, il eut eu du sommeil magnetique.
Lorsqu'il recommen^a , le Docteur Filassier etait fatigue ; il employa d'auires procidis; il ilendit les mains avec calme, il agit sans force ^ avec lenteur^ alors Fenvahissement se fit doucement , il n'y eut plus de secousses violentes, comme celles qui avaient ete produites par les violents efforts quUl avait faits d'abord.
Les differents phenomenes qui se presenterent ne sont done dus qu'aux deux actions differentes; aux divers proc^des employes par M. Filassier. II nous est impossible de voir la autre chose , et on ne peut point attribuer la difference dans les phenomenes , aux sentiments divers qui anim^rent M. Filassier.
Je le repete, il n'est point necessaire d'avoir des intentions plus ou moins bienveillantes lorsqu^on magnetise ; c^est surtout la maniere d'agir , de dinger le fluide , de motiver ou d'activer son action sur tel ou tel organe; le fluide en s'infiltrant daus le sys* teme nerveux , ne peut point communiquer les sen-
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timentsdu magnetiseur; non^ ceci est impossible, mais ce qui peut arriver, et ce qui probablement a donne lieu a cette opinion j c'est lorsque le patient est en dtat de somnambulisme et de clairvoyance , et qu'il peut voir la pensee dumagnetiseur. Si, en effet, les pensees du magnetiseur sont peu bienveillantes ou immorales, elles peuvent porter le trouble dans Tesprit du patient , et reagir de cette fa^on sur le physique. C'est un resultat de Tetat de clairvoyance ^ mais non point un effet du fluide.
Apres avoir acquis la preuve que les effets du fluide vital sur Taiguille aimantee sont les m6mes que ceux du fluide magnetique mineral, j'ai cherche a faire sur les 6tres vivants des experiences qui coincidassent completement avec celles fdites avec Fair mant.
Ainsi Taiguille du galvanometre est suspendue par un fil de cocon non tordu.
Voulant mettre une jeune fille dans les m^mes conditions, je Tai attachee par le milieu du corps, avec une corde en filosele non tordue, et je Tai suspendue horizontalement , apres Tavoir prealablement mise dans un ctat de catalepsie entiere.
Lorsqu'il y a eu immobiiite complete , j'ai agi sur la tete et les epaules ; bientot le corps s'est mis en mouvement, et a suivi I'impulsion que je lui donnais; la jeune fille decri vait un quart , une moitie de cercle, selon que j'employais plus ou moins de force.
Pour que cette experience reussisse ainsi que celles dont je vais parler il faut que la catalepsie soit tres
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forte et qu'il y ait raideur cadaverique; aussit6t qu6 les muscles du cou se detendent un peu, le mouvement de rotation s'arrSte.
J'ai done ici, sur un ^tre vivant, le m^me effet que sur Vaiguille, puisque la position est touta-fait la rnSme.
Ayant observe qu'en mettant un morceau de fer dans le plateau d'une balance, et en chargeant Tautre plateau d'un poids dgal, de maniere qu'il y ait parfait equilibre , si je presentais un aimant au-dessusdu fer, sans y toucher, le plateau sur lequel etaient les poids descendait, et le plateau sur lequel etait le fer, s'el^vait, comme si le fer f<it devenu plus leger. line pouyait cependant y avoir diminution de poids, puisque je ne touchais pas, et que le fer restait dans la mSme position; mais le plateau montait par la force attractive de Faimant sur le morceau de fer.
J'essayai cette experience sur une jeune fille, et apr^ Pavoir mise en catalepsie comme dans Fexperience pr^cedente, je la posai debout sur le pla* teau d'une balance ; je chargeai Fautre plateau de maniere a avoir un equilibre parfait , puis , montant sur une table afin de dominer et de pouvoir agir sur la tete, j'attirai a moi fortement, et bient6t le plateau sur lequel elait le sujet s'eleva comme avait fait celui du fer par Faimant.
J'ai repete cette experience, la jeune flUe ^tant cou* chee horizontalement, puis en la faisant asseoir, mais en laparalysant toujours completement, de sorte quMl n'y ait pas de mouvemenV Cette e^^p^rience a 4t6
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rdpette snr des bascules, et j^ai toujours eu le m6me r&ultat : ilivalion du plateau sur lequel est placi h sujet par la force dTattraction du fluide vital.
J'ai fait encore une autre experience : aprte avoir^ oomme dans les deux autres, produit un ^tat cada« verique, j'ai place le haut de la tSte d'une jeune fille sur le bord d'une chaise, de sorte quUl y eftt k peine la moiti^de la tdte qui touch&t; puis Textr^mit^ des talons sur une autre chaise. QuoiquUl n^y eftt que ces deux points d'appui , j'ai agi fortement sur les pieds, et tout-a-coup iis se sent elev48 ensen^le, le corps n'ayant d'autre appui que le haut de la tSte.
Toutes ces experiences m'ont done donne la preuTe que les deux fluides magnetiques mineral et animal ont les m^es propri^tes, produisent les m^mes effets, et que puisqu'il y a analogie dans les effetSt ils doivent avoir le mdme principe et la mdmd analogie dans leur nature.
Gependant le fluide magnetique animal doit avoir une certaine superiority dans sa composition, puisqu'ii pent detruire, annihiler Teffet du magn^tisme mineraL
> « * I ii m_ i ■■ i m >!i»fc^-^ I f it
■iJiJ^^
CHAPITREJV .
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Pour produire les ph^nomenes magnetiques , il n'est pas n^cessaire de croire au magneUsme; il soffit d'agtr tDomme ^ on y croyait, La cause ^tant une
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propriety physique de Fhomine, elle agit pour ainsi dire a son insu : il suffit d'un eclair de volonte pour la mettre en mouvement. C'est ce qui explique comment des incredules ont souvent produit les pheno* menes; de m^me que pour dtre magnetise, il n^est pas necessaire de croire etdevouloir I'etre, comme Font ecrit plusieurs magnetiseurs.
Bien plus, je prefere magnetiser les personnes qui mettent de la resistance ; elles se fatiguent , et elles sttccombent plus promptement au moindre effet qu'elles ressentent.
Du moment ou nous admettons que la cause des effets magnetiques est toute physique, que c'est le fluide vital; que nous ne reconnaissons la volonti que comme un accessoire necessaire dans toutes les actiotis de I'homme, et qu'elle n'est ici que pour obtenir la secretion et remission du fluide^ la pratique devient excessivement simple.
II ne s'agit en effet que d'envahir le syst^me nerveux du sujet par le fluide du^agndtiseur.
Plusieurs modes sont suivis jusqu'a ce jour ; M. le baron Du Potet, que je considere tres competent en cette matiere, emploie les passes a distance, sans contact aucun, en dirigeant le fluide avec la main sur telle ou telle partie du corps. Lorsqu'il veut endormir, il fait en ligne droite des passes du sommet de la tete a Tepigastre, dirigeant ces passes de haut en bas etde bas en baut> au risque de faire remonter le fluide.
Cette maniere de proceder peut 6tre bonne ; cependant je lui trouve des inconvenients. En selivrant
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seiilement a des passes sans prealablement avoir mis en rapport les deux systemes nerveux par le contact, je trouve que renvabissement est plus superficiel, moins complet, et par consequent les rdsultats doivent etre moins grands.
Deleuze tient les pouces pendant quelques minutes seulement, puis il fait des passes sans attendre la fermeture des yeux. De cette maniere il n'obtient qu^un etat superficiel, et Deleuze nous le prouve luimdme, en nous disant qu'il n'a jamais produit rinsensibilite, et, qui plus est, qu'il la croit dangereuse. (1)
Eh bien ! je declare, que pour moi, je ne crois pas au sommeil magnetique quand il n'y a pas insensibilite; je ne dis pas insensibilite complete, mais il me faut une modification assez marqu^ dans la sensibility ; car I'insensibilite , de mdme que le sommeil magnetique^ sont la cons^uence de renvabissement du syst^me nerveux du sujet par le fluide vital du magnetiseur.
Je pr^fere la metbode que j'emploie, et avec elle on pent produire les pbenomenes, sans provoquer d'accidents graves, et s'ils se presentent on peut les eviter et les detruire. Je puis affirmer qu'en agissant comme je I'indique, je n'ai jamais produit le plus petit accident dans toute ma carriere magnetique.
Avantde commencer, il faut prier les personnes presentes de s^asseoir et de garder le silence, afin que
(1) Deleuze; Instruction pratique sur le magnitisme animal. Nou- Telle editioQ 1850. 1 vol. iQ-12.
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rattention du sujet et du magnetiseur ne soit point troublee«
II estessenticl, pendant I'operation, que le magnetiseur soit fort attentif, qu'ii suive bien toutes les sen^ sations qui se peignent sur le visage du magnetise « et tous ses mouvements, sMl en fait.
La personne qui devra etre magn^tis^e, etquej'appellerai sujet ou patient^ s'asseoira^ mettra les mains sur les genoux» et tiendra les jambes dans leur posi^ tion naturelle et sans les croiser.
Le magnetiseur prendra un si^ge tin peu plus &e\6 pour pouYoir atteindre facilement et sans fatigue le sommet de lat^tedu sujet; il seplacera en face, ayant les jambes de celui-ci entre les siennes sans y toucher.
Si le sujet est couche, le magnetiseur se tiendra de^ bout pres du lit.
Le magnetiseur touchera Teictrdmit^ des pouces du sujet avec Textremite dessiens; ce contact des pouces mettra en rapport direct le cervean du magn^ tiseur avec le cerveau du sujet : les filets nervettx dfe celui-ci formant un prolongement aux nerfs du magnetiseur serviront de conducteur au fldide, 6t rendront plus prompt et pluscomplet Tenvahissement du systeme nerveux du magnetisd.
Le magnetiseur en commen(ant» se concentrersi en lui-mSme, et reunira toute sa volenti sur une seule ideej celle d'agir sur le sujet.
Le magnetiseur fixera les yeux du sujet^ qtii d6 son c6te fera tout son possible pour regarder le magnetiseur.
PRATIQUE DU MAGNfiTISME. 48
Le magnetiseur conservera cette position pendant dix, quinze, vingt minutes; il est probable que pendant ce temps la pupille des yeux du sujet se contrao* tera ou se dilatera d'une maniere demesuree, et que les paupieres battront d'abord, puiss'dbaisserontpeur ne plus se relever malgre la volonte du magnetise.
Apres la cl6ture des yeux, le magnetiseur continuera a tenir les pouces jusqu'au moment oil Foeil ne roulera plus sous les paupieres , et que la d^glu*titionne se fera plus; alors le magnetiseur lacherales pouces, et eloignant les mains en les fermant, il les elevera de c6te jusqu'au sommet de la tete ; le ma*gnetiseur imposera les mains au-desssus du cerveatt du sujet et les ylaissera quelques secondes ; puis, il les descendra, en gardant toujours une distance d'un ou deux pouces, vers les oreilles et le long des bras jusqu^au bout des doigts.
Il fera cinq ousix passes semblables ; chacunedevra durer a pen pres une minute.
Apres avoir impose les mains de la mSme maniere, il les descendra devant la face et la poitrine, s'arretant de temps en temps a la hauteur de Tepigastre , et en presentantla pointe des doigts. II continueraainsi pendant une demi^heure.
Les impositions et les passes seront faites a quelques pouces de distance sans attouchement. Chaque fois que le magnetiseur relevera les mains, il le fera de c6te et non en face du sujet; ilaura soin de former le mains en les relevant, et cela, afin de ne pas prcrduire un va-et-vient d|ans la circulation du fiuide, qui
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de cette mani^re s'accumulerait au cerveau. Le magnetiseur fera aussi quelques passes en imposant les mains au-de$sus du cervelet et en descendant der* riere les oreilles et les epaules pour revenir sur les bras.
Depuis le commencement de Toperation jusqu'a la fin, le magnetiseur ne s'occupera que de ce qu'il veutproduire, afin que, par la concentration de sa volonte , il provoque la secretion et remission du fluide.
Le magnetiseur reconnaitra le sommeilmagnetique a une impassibilite cadaverique du visage, et au manque total de deglutition.
Si, apres un certain temps de cet etat, le sujet faisait une grande inspiration ressemblant a un soupir , le somnambulisme se declarerait , et le magnetiseur pourrait alors adresser quelques questions.
Cependant , si apres une heure et demie de magnetisation , rinspiration ne se fait pas , et qu'il y ait apparence de sommeil , le magnetiseur pent adresser une question telle que : Dormez-vous?
Si le sujet est seulement dans un etat d'engourdissement ou de sommeil naturel , il se reveillera et repondra negativement ; il faudra alors cesser Toperation pour ce jour, et degager fortement; car il pourra arriver , que le sujet ne soit point endormi , et que cependant, ilne puisse ouvrir les yeux.
Mais si le sujet est plonge dans le sommeil magnetique , sommeil profond , dont aucun bruit , aucune sensation ne peuvent le faire sortir , le sujet
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restera muet, car il n'entendra pas. Si le magnetiseur n^est pas trop fatigue, il continuera a magnetiser pour ar river au somnambulisme , sinon il r^veillera.
Mais si le sujet a passe par le sommeil magnetique, et est arrive au somnambulisme , sans qu'il y ait eu inspiration, ce qui arrive quelquefois, alors le sujet repondra affirmativement : Oui,je dors. Le magnetiseur pourra continuer les questions.
Pour r^veiiler, le magnetiseur fera quelques passes des epaules aux pieds , puis il fera vivement et en y mettant un pen de force physique , des passes courtes et transversales devant les yeux et la figure , jusqu'a ce que le sujet donne signe par un mouvement qu'il revient a lui. Il executera ensuite les mSmes passes courtes et transversales, non-seulement devant les yeux et la figure, mais encore devant la poitrine et le corps ; le sujet devra alors etre eveille, mais non encore dans son etat normal. Le maguetiseur pourra souffler avec -force sur les yeux du sujet. Il poura toucher les sourcils depuis leur naissance , et les paupi^res afin de degager entierement les yeux. Enfin il faudra continuer, sanss'arrSter , les passes courtes et transversales, m^me sur les jambes, jusqu'au moment ou le sujet sera completement degage.
Il est fort essentiel de bien degager apres avoir reveille , car il pent arriver que le sujet qui sent settlement un engourdissement dans les jambes ou dans la tete , et qui ne se laisse pas debarrasser entierement , eprouve pendant le reste de la journee un
mal de tdte , une lassitude , un malaise g^^ral qui pourrait quelquefois deg^nerer en accidents graves.
Si, pendant la magnetisation , le sujet a la respiration g6nee« et qu'elle le devienne de plus en plus , il faut executer de l^geres passes transversales de** vant r^pigastre ; ces passes seront faites vivement afin de degager le fluide qui s'accumule sur les plexus.
Si le sujet suffoquait , il faudrait raettre les doigts d'une main sur Tepigastre , les y laisser , afin d'emp6cher les contractions du diaphragme ; et les doigts de Tautre main , a la naissance du cou en les descendant sur la trach^e-artere et les broncbes , aGn de
r^tablir la circulation.
Si le sujet avait des mouvements convulsifs , il faudrait appuyer le bout des doigts sur T^pigastre et les retirer vivement, comme pour degager; puis faire rapidement quelques passes transversales devant Tepigastre.
Si , aprfes avoir endormi , on ne pouvait pas r^veiller , ce qui arrive quelquefois aux personnes qui d^butent dans le magni^tisme , il est important de ne pas s'effrayer, et de garder tout son sang-froid. Le magndtiseur doit 6tre bien convaincu que s'il a eu le pouvoir d'endormir, il a le pouvoir de reveiller. II faut ^tre calme , car si le magnetiseur se trouble , il perd toute sa puissance et alors il pent survenir de graves accidents.
Que le magnetiseur se repose un instant; qtfil trempe les mains dans Teau fraichei et apres les
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avoir essuy^ ^ que dans le plus grand calme , il ex^^ cute les passes indiqu^s plus haut, et il i^veillera.
Par cette methode je demande le contact pr^alable despouces, contrairement a plusieui's magnetiseurs dont je reconnaisle savoir. Mais j*insiste avec d'autant plus de force et de raison sur ce proc^^ , que Taction par le contact des pouces n'en est que plus puissante et plus complete , que Tenvahissement du systeme nenreux est plus direct » est plus inti-fieur. puisque quece sontles nerfs mdme du sujet qui servent de conducteurs aux fluides jusqu'aux centres nerveux, qui sont mis en rapport exact par ce moyen avec ceux du magnetiseur.
On comprend, on doit comprendre que FenTahi&sement de Forganisme du patient doit dtre d'autant plus prompt et plus entier que Taction est plus continue et plus dircte; c^est un reservoir dont la sou* pape est ouverte et dont le contenu parcourt les canaux qui lui sont ouverts interieurement. Bien ne se perd , rien ne pent se perdre; le fluide suit le trajet des nerfs, comme le fluide electrique suit le fil de fer qui lui sert de conducteur dans le telegraphe Electrique.
Les effets viennent a Tappui de ce que j'avance , la torpeur, Tengourdissement, la paralysie, Tinsensibilite , le sommeil, se presentent bien plus souvent et d'une mani^re bien plus complete, plus exacte et plus prompte; dans le m^me laps de temps, en magnetisant une personne pour la premiere fois , vous aurez un enTahissement int^rieur^ complet de Tor--
ganisme du sujet. tandis qu'avec la methode des passes seulement , vous n'obtiendrez que des effets superficiels.
Avec le contact des pouces vous agissez promptement et sans secousses, vous ne produisez pas d'ebranlement subit : votre action est continue et douce; elle s'infiltre insensiblement.
Quanta la fascination, elle est utile quoiqu'on la blame, elle frappe Timagination et predispose le systeme nerveux a recevoir le fluide qui lui est com* munique. |
Je maintiens done que la methode du contact des pouces, et des passes ensuite, a distance de quelques centimetres , est la plus rationnelle et la plus efficace.
Voici quelques indications pour produire les principaux effets du magnetisme.
Cldture des yeux.
Tenir les pouces et fixer les yeux pendant quelques minutes.
Bien-itre.
Tenir les pouces , fixer les yeux jusqu'a ce qu'ils soient fermes, prendre les mains du sujet dans les siennes, et rester ainsi pendant quelque temps.
Transpiration.
Tenir les pouces, fixer les yeux, et lorsqu'ils sent fermes , magnetiser fortement par des passes. Spasmes.
Tenir les pouces, fixer les yeux, pendant quel-
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ques minutes ; presenter les doigts en pointes devant restoD^c.
Tremblement convulsif.
Tenir les pouces, fixer les yeux, pr&enter la pointe des doigts vers le membre sur lequel on veut agir.
Insensibiliti partielle ou entidre.
Fixer les yeux, tenir les pouces dix minutes en« core apres que les yeux sont fermes, puis faira quelques grandes passes.
Paralysie partielle ou entiere.
Fixer les yeux , tenir les pouces dix minutes encore apres que les yeux sont fermes, executer quel-? ques grandes passes sur les membres.
Catalepsie partielle.
Toucher le muscle extenseur du membre jusqu^k ce que vous sentiez une secousse qui vous annonce qu'il se raidit, puis faire quelques passes sur le mdme membre en donnant fortement.
Catalepsie entiire.
Apres avoir cataleptise les quatremembres» onpro^ duit la catalepsie entiere en attaquant le cerveau for^ tement par quelques passes courtes jusqu^a Festomac.
C'est surtout le cervelet quUl Taut attaquer ainsi que la colonne vertebrale.
Pour detruire cet effet, il suffit de ptesser le diaphragme en donnant avec force du fluide, puis degager vivement par quelqu^ passes transversales.
Somnolence.
Fixer les yeux ; tenir les pouce^i^ jnSme quand les
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yeux sont ferm^ pendant quelques minutes , faire plusieurs passes du sommet de la tSte au bas da tronc.
Attraetim.
Lancer avec force sur la t6te et les ^paules un jet de fluide avec violence en presentant les doigts, puis refermer les doigts et les rapprocher de vous-mSme comme s'il y avait des ficelles qui de votre corps se dirigeraient vers le sujet et que vous retireriez a vous. Quelques fois c'est F^pigastre quMl faut attaquer.
SommeiL
(Comme il est indiqu^ plus haut.)
Sommeil d distance.
Se concentrer fortement afin que remission du fluide se fasse avec violence, presenter les doigts du c6t^ oii vous supposez le sujet, ou croiser les bras, le fluide s'echappe par tout le corps et va frapper le sujet vers lequel vous le dirigez.
Paralysie de$ sens.
Chai^ez fortement le sens que vous voulez paralyser.
Localisation de la sensibility.
Chargez un membre pour le paralyser , et lorsqu'il est insensible, degagez la partie que vous voulez rendre sensible, par quelques passes faites vivement d*une main.
Somnambulisme magnitique.
Lorsqu'il y a sommeil , chargez un pen le cerveau en imposant les mains au-dessus et les y laissant une
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minute oa^deux. Puis , posez une main sur Pestomac et restez ainsi une demi-heure en executant quelques passes de temps en temps. La lucidite et la clair- Toyance s'obtient de la mSme maniere» en ajoutant quelques passes du cervelet aux yeux et des yrax au cervelet.
Pendant le somnambulisme , chai^ez le cerveau par des impositions de mains] puis faites de courtea passes depuis les yeux jusqu*au cervelet en remontant. Donnez fortement, afin d'ouvrir les paupieres attirez en haul, et continuez cette action : un rapide mouvement d'ascension vous indiquera Fextase.
U est un fait a remarquer : c'est que g^neralement lespersonnes ^trangeresa toutes connaissances ma*' gnetiques, on qui du moinscommencent a apprendre^ produisent facilement le somnambulisme et la clair-' voyance.
Certains magnetiseurs expliquent ainsi ce fait quHls regardent comme singulier.
« Celui qui agit ainsi est sans pr^ccupation ; aucune combinaison ne derange son esprit et ne vient alterer les forces dontil dispose. Tout enliera ce qu'il fait, il ne cherche>ien, car une vague id^e le dirige> il ne croit ni ne doute; il ignore enfins'il a les proprietes magniStiques , I'agent dont il penetre I'etre? qu'il actionne est simple et tel qu'il devrait toujour^ 6tre. II est facile de comprendre ce qui se passe alorsv nuUe contrainte n'existe, la nature n'est point for-i cfe J les passions qui derangent tout le moral et r^
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gissent si fortement sur le physique n'ont point ^t^ mises en jeu ; elles n*influent que quand le neophyte a refldchi sur F^tranget^ du ph^nom^ne qu^il a fait naitre ; alors commence a s'alt^rer la regularite de ^instrument qu'il arait formd. :h
Je n'accepte point ces explications , je crois que la cause est beaucoup plus simple , qu'elle est touts physique et ne depend nuUement de la disposition morale t commeon vient de le dire.
Les Aleves magnetiseurs, ou m^me les personnes qui n'ont aucune connaissance des lois du magnetismOt produisent fadlement les premieres fois le somnambulisme ; c'est la v^rite : mais tout simplement parce que leur action vierge est forte ; leur fluide nerveux est plus dense et plus compacte que celui des personnes qui out- magndtis^ pendant plusieurs mois, plusieurs ann^es, et qui n'ont point une constitution toute particuli^re, une sante robuste a r^preuve des fatigues et des exc^.
La magnetisation fatigue beaucoup ; c'est une de« pense vitale et toute physique que Ton fait.
L'homme qui veut Stre puissant magnetiseur, doit suivre un regime hygi^nique tout particulier, et il doit surtout s^abstenir des plaisirs des sens. Le vide et la fatigue qui resultent deces exces, sonttout-afait semblables h ceux qu'eprouvo le magn^tiseur^ apres une longue et laborieuse magnetisation; c'est unedepense ndcessaireJi sa propre existence qu'il vient de faire , et qui est augmentee par la fatigue piorale; resultant d« h tension de la Tolon0 pour
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emettre avecplos de force, et en plus grande quan-* tit^ J le fluide qui est en lui.
Je n'admets point que les dlfeves produisent {dus facilement le somnambulisme que le magn^tiseur experimente. Ge\ui-ci possede non-seulement la force comme les Aleves ^ lorsquMl est d'une constitution convenable , mais il sait comment agir , comment diriger son action. Sans faire une depense aussi grande, il produira le somnambulisme beaucoup plus facilement, beaucoup plus souvent, et beaucoup plus promptement que Teieve qui ignore, et n'a pour lui que sa force toute nouvelle.
Aussi voyons-nous toujours , les eleves bien plus fatigues apres avoir produit le somnambulisme que le magnetiseur consomme. Gelui-ci apres avoir envahi le systeme nerveux du sujet, a su diriger son action sur tel on tel oi^ane, pour arriver au resultat, tan« dis que Feleve a donnd g^neralement tout ce qu'il avait en lui.
Le somnambulisme est le r^ultat d'un procede ou d'un mode que nous connaissons; par consequent nous le produisons quand nous voulons, ep magnetic sant de telle ou telle maniere.
Pour moi , j^ai toujours produit le somnambulisme toutes les fois que je Tai voulu , et je ne m'avance pas trop, en m^engageant a Fobtenir dans une proportion de huit sur dix.
Maisy je le repete , le magnetiseur fatigue m^me l)eaucoup plus qu'on ne le pense. Il faut pour pouvoir faire sa profession du magu^tisme , jouir d'une
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constitution et d'une sante a part; il faut Stre doue d'un systeme nerveux tout particuiier, pour etre en 6(at de magnetiser dix^ douze, et quinze personnes par jour, et pour pouvoir faire autant de bien a la derniere qu'a la premiere.
Dans Tantiquite , les efFets etaient beaucoup plus puissants, les guerisons bien plus promptes, et cela par deux raisons : les pretres de Tantiquite vivaient dans le sanctuaire du temple , loin des pasjions et et dans une vie austere de concentration; ils devaient done 6tre beaucoup plus aptes a produire les effets magnetiques; leur vie n^etait point jetee au vent, ils n'usaient pas leurs organes dans le tourbillon des plaisirs comme on fait aujourd'hui , ils possedaient toute leur force virile, etne la depensaient pasenexces, en emotion de tout genre. Aussi les voyons-nous faire des guerisons instantanees; il leur suffisait d'impeser les mains, de toucher le malade et ils le guerissaient. Les efifets etaient plus brillants; leurs prophetesses, leurs pythonisses, leurs oracles, n'etaient jamais instraits de ce quils faisaient ou disaient et par consequent leur luci^ite n'etait point detraquee comme Test celle des somnambules de nos jours, auxquelles on raconte tout ce qu'elles font et disent pendant leur somnambulisme.
Les magnetiseurs ont ecrit et ecrivent encore aujourd'hui, que les phenomenes de la lucidite et du somnambuUsme se declarent plos brillants et plus souvent sur les 6tres les plus simples, les plus voisins de la nature, les moins civilises; je ne partage pas
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cette opinion. J'ai toujours trouve un fiomnambulisme plus brillant» une lucidite bien plus remarquable ches les personnes du monde qui joignaient a une ^ucation distinguee une intelligence superieure et un esprit cultive. Je pourrais citer quelques noma bien connus dans le monde aristocratique et scientifique i Gomme preuve de ce que j'avance*
CHAPITRE VI
SOMNAMBULISMB.
De tous les phenom^nes que la pratique du magn^tisme offre a la curiosite publique» le plus int^ressant et le plus connu, maisle moins conipris, est sans contredit le somnambulisme magn^tique.
Nous allons exposer aussi succinctement que possible » les divers points de vue sous lesquels on a jus* qu'a ce jour envisage le somnambulisme et les explications qu'on donne gen^ralement de ce phenomene magn^tique.
ti G'est un ^tat mitoyen entre la veille et le sommeil, qui participe de tous les deux, et produit aussi un grand nombre de phenomenes qui n'appartiennent ni a Tun ni a Tautre^
» Le sujet reduit a Fetat de somnambulisme n'entend rien de ce qui se passe a c6le de lui : immobile au milieu des plus grands mouvements, ii semble
sdpar^ de la nature enti^re , pour ne conserver de communication qu'aveccelui qui Fa mis dans cet etat.
» Celui-ci a acquis (par le seul fait de la magnetisation) un rapport m/im& avec le sujet; aTaided^une ei^ece de levier invisible il le fait mouvoir a son gre ; (Bt t6lle est la force de son empire , que non-seulementiis'en fait entendre en lui parlanU etpar signes^ mais encore par la seule pensie ; et ce qu'il y a de plus Strange, c'est que le magnetiseur pent communiquer $a propriety a d*autres personnes^ par le contact ; et des ce moment la communication se continue entre le somnambule et son nouveau directeur.
» II semble que chez le sujet mis en somnambulisms il se fait une desorganisation qui rompt Fequilibre de ses s6ns; de maniere que les uns eprouvent une degradation extreme, lorsque certains autres ac« quierent un degre prodigieax de subtilite.
» Ainsi chez quelques-uns Vouie se perd ou s'affaiblit, lorsque la vue devient d'une penetration prodigieuse : chez d^autres, la privation dela t^ue etdelWee est compensee par une delicatesse incroyable du toucher ou du go&t.
i> Chez plusieurs un sixieme sens semble se declarer par une extension extr^mq de la faculte intellectuelle, qui surpasse la portee ordinaire de Fesprit humain.
» En un mot les phenomenes que presente Fetat de somnambulisme, offrent chaque jour de nouveaux sujets d'etonnement, pour ceux meme auxquels ils devraient 6tre le plus familiers.
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D Qu'est ce que c'est que le somnambulisme? c'est pour les uns, une exaltation de Vdme^ pour les autres c'est un sixidme sens, pour ceux-ci c'est une extension des facultes psychiques, pour ceux*la c^estune exaltaiibn nerveuse, pour d'autres enfin c'est un esprit qui Tous anime, un ange qui vous guide» un dimon dont TOHs Stes poss^e y et qui vous fait parler, agir et voir. »
C'est ainsi qu'on explique g^neralement le somnambulisme; quant k moi je ne le comprends pas entierement de cette maniere , et les diverses theories qn'on a ^mises a ce sujet ne sauraient me satisfaire; il y a dans le somnambulisme une pensee bien plus ^levee, une pensee toute divine ! c'est-a-dire Dieu so revelant a Phomme.
Pour comprendre et pour expliquer le somnambulisme, il faudrait savoir ce qu'est Tame; or les discussions sur la nature de Tame ont de tons temps ou- Tert un vaste champ aux Mies humaines.
7Aa{^5pretendaitque F^me se mouvait elle-m6me; Pyihagore soutenait qu'elle etait une ombre pourvue de cette faculte de se mouvoir en soi-mSme.
Platon la definit une substance spirituelle, semouvant par un nombre harmonique.
Aristote arme deson mot barbare d'enfd/^cMe nous parle de Faccord des sentiments ensemble, Hiraclite la croit une exhalaison ; Empidocle un compose des elements; Dimocrite^ Leucide, Epicure, un melange de je ne sais quoi de feu , de je ne sais quoi d'air, de je ne sais quoi de vent, et d'un autre Element qui n'a
pas de nom. Anaxagoret Anaxim^e, AnMloiHts^ la composaient d'air subtil ; Hyppone, d^eau ; X^ophon^ d'eauet de terre; Boece^ de feu etd'air^ Parminide^de feu et de terre. Cur/ta^ la plagait toutsimplement dans le sang; Hippocrale ne voyait en ellequ^un esprit repcfndu dans tout le corps; Marc-Autonin la prenait pour du vent j et Gritolaus» tranchant ce qu'il ne pou* yait denouer, la supposait une cinqui^me substance.
Ne croirait*on pas en voyant ce chaos de definitions bizarreset contradictoires, que tons ces grands genies de Fantiquite se jouaient de la majesty de leur sujet ? Les rdveries des anciens ne jettent done aucun jour veritable et satisfaisant sur la nature de Fame. Malheureusement en lisant nos philosophes modernes nous ne sommes pas plus eclaires sur cette matiere.
Plus on dtudie les secrets de Tame , plus on est confondu par le cachet de grandeur que lui ioiprima FEternel. Emprisonn^e dans un corps de bouci soumise auxarrogants besoin de cet esclave dominateur, cette ame a calculeles distances des astres. decouvert les lois qui regissent Funivers, force Dieu dans les retranchements de son immensite.
A Fexception de deux ou trois peuplades sauvages reduites a Finstinct des brutes, toutes les nations ont reconnu dans Fhomme une subi^tance independante du corps, et source de la volonte et de Fintelligence. 11 a fallu le travail des siecles et les lumieres d'une religion degagee des sens pour faire entrer Fhomme plus avant dans les mysleres de son ame, que Fantiquite n'avait fait qu'effleurer.
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Sorti des langes da polytheisme, Fesprit humain se coxnprit lui-mSme, il vit avec clart^ que la mati^re, quelque subtile qu^elle soit, n'est qu'une esclave brute et inerte; qu'il n'y a nuUe analogie possible entre les phenomenes de Tame et ceux du corps. On a done conclu que Fame est une substance absolument immaterielle, puisqu^elle ne pent avoir aucune des proprieles que Fon remarque dans le corps.
L'homme pent comprendre que son corps est soumis a une substance plus parfaite, qui agit sur cette matiere brute, comme Dieu agit sur Funivers. Mais quels sont les liens qui unissent si intimement deux substances si dissemblables? Fhomme Fignorera toujours^ son ame existe, son ame est simple et de la mSme nature que Dieu. Mais, apres lui avoir permis d'atteindre a ces verites, FEternel a pose son doigt. « Tu n'iras pas plus loin. » L'orgueilleux qui veut avancer eprouve le m^me eblouissementque Fimprudent voyageur qui se penche au bord d'un abime.
Nous n'avons point immediatement la conscience de Fexistencede Fame; mais nous avons la conscience de nos sensations , de nos pensees^ des actes de notre volonte, et ces operations supposent Fexistence de quelque chose qui sent , qui pense , et qui veut.
D'ailleurs tout homme est irresistiblement convaincu que ces sensations , ces pensees , ces actes de volonte appartiennent a un seul et meme etre , a cet 6tre qu'il nomme lui-rndme, a cet 6tre que, par suite des lois de la nature , il est conduit a considerer comme distinct de son corps , et qui n'eprouve au-
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cime d^radation par la perte ou la mutilation des organes dont celui-ci est pourvu.
Ainsi la spirituality de Fame n'est pas une opinion qui ait besoin de preaves , mais le resultat simple et naturel d'une analyse exacte de nos idees , et de nos facultes.
Quand I'homme meurt, il ne meurt pas tout entier; la plus noble partie de lui*mSme survit a Tautre : riiine est immortelle.
On le prouve par la nature de cette substance. L'^me etant simple » n'ayant pas de parties, ne pent pas p^rir comme les corps par corruption et par dissolution.
N^nmoins tout en reconnaissant la spiritualite de r^me y la difference de nature qui existe entre elie et le corps auquel elle est unie , on ne peut nier sa ddpendance etroite des organes.
G'est Descartes qui le premier a etabli d'une ma* niere claire et satisfaisante^ la distinction entre Tesprit et la matiere ; qui a demSle ce qui jusqu^a lui avait ete confondu. Mais nous ne suivron^ pas ce phi« losophe dans ses raisonnements qui peut-^tre se« raient deplacds dans cet ou vrage.
L'harmonie entre Tame et le corps doit etre parfaite , il faut que le cerveau si necessaire aux operations de Tame ait atteint la perfection qui lui est propre. Car si Tame a des proprietes qui lui sont propresi le corps lui sert d^instrument. On comprendra pourquoi une chute sur la t6te , une fievre cere-
brale peuyeiit deranger )ejs fcicultes intellectaeUes»
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Tame n'est point alter^ par le mauvais ^tat de Tinstrument, mais elleest condamnee a Tinertie, Fharmonie ^tant rompue.
L'ame et le corps ont une vie qui lear est propre*, et qui parfaitement harmonisee constitue la vie normale de Fhomme. Le corps tout materiel a besoin de repos, qu'il trouve dans cette espece d'engourdissement qui est le sommeil , mais Fame veilie pendant ce temps, et degagee en quelque sorte des liens qui la retiennent , elle vit de sa propre vie, et jouit en^ tierement des facultes qui lui sont propres. G'est ainsi que dans cet etat de repos , le corps agit machinalement sans le secours des sens etsansavoir conscience decequ'il faitet, qui plus est, sans aucunesouvenance lorsque la vie commune est r^tablie.
Les phenom^nes de IMtherisation qui ont quelque analogic avec ceux du magnetisme* et quUl n^est pas possible de trailer de chimeres , sont avec ces mdmes phenomkies incontestablement la preuve la plus frappante de la dualite du dynamisme humain , c'est- 2i-dire de Texistence des deux principes actifs du corps vivant et pensant , de la cause vitale et de la cause intellectuelle.
Tai vu plusieurs sujets^ qui subissaient ^influence des vapeurs eth^r^es ^ et d'autres Tinfluence mague^ tique, continuer a r^pondre aux questions que je leur adressais et me rend re un compte exact de leurs impressions du moment, tandis quMls paraissaient ne se ressentiren rien des graves operations chlrurgicales qu'on pratiquait sur eux, Le mouvement et le senti^
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ment ^taient enti^rement abolis dans leur organisme ,. tandis que rintelligence n'avait rien perdu de son activite; Fesprit veillait, mais le corps ^tait plongd dansune torpeurabsolue.
Dans le somnambulisme magnetique» toutes les sensations participent d^un autre mode d'exislence que dans Tetat normal. La circulation nerveuse ayant ete envahie par le fluide vital, il en resulte la formation d'une affectibilite extraordinaire , et des sensations inconnues. II est reconnu que , dans cet etat , les fecult^ intellectuelles sent plus grandes chez Fhomme quQ dans son ^tat norqial , cela s'explique en ce sens qu'elles ne sont point obscurcies par influence materielle.
Lorsque par Faction magnetique on envahit Forganisme d'un individu; lorsque le systeme entier est satur^ de fluide nerveux, tres subtil il est vrai, mais cependant materiel; lorsque la matiere est rendue inerte et que la vie du corps est annihilde. Fame se trouveen quelque sorte degagfe de la vie commune , pour vivre de sa propre vie. Ses facultes toutes immat^rielles^ apparaissent d'autant plus brillantes que Faneantissement de la matiere est plus complet.
Le sommeil produit sous Finfluence magnetique est beaucoup plus profond que le sommeil naturel, puisque lesplus grands bruits, les plus vives douleurs ne peuvent le detruire ; Fame jouit alors plus compl^tement de toutes ses facultes, clle s'appartient plus entierement; aussi dans Fetat appele somnambulisme magniliqWi apparaiUelle avec son aur^le divine, et
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s'^laBce-t-^elle dans rimmensit^, ({u'elle parooart d'^un bond ; pour elle point de distances, point d^obstacles, point de murailles; son essence divine p^n^re tout et partout; il n'est point de corps dont elle ne pui^e voir Tint^rieur ; il n'est point de pens^ si profondement enfouie, qu'elle ne puisse connaitre, il Digest point d'effets dont elle ne puisse appr^cier la cause.
Il est une phase dans le somnambulisme encore plus elevee , c'est Yextase. lei Tame semble avoir quitte entierement le corps, et, s'elevant dans les regions divines, elle est en contemplation on en pri^res devant Dieu lui-m^e.
J'ai rencontre plusieurs fois T^tat cCexfdse proprement dit ; rien an monde de plus saisissant : la somnambule a une physionomie toute particuliere , elle devient belle, belle d^une beaute que Ton ne pent exprimer ; son air est inspire , sa figure est resplendis^ sante d'une joie interieure ; on sent Tintime convie* tion qu'elle est en face de choses sublimes quUl ne nous est pas permis de voir , a nous pauvres mortels restes sur la terre. Elle semble vouloir s'elancer dans rimmensit^; ses pieds touchenta peine la terre; ses yeux sont demesurement ouverts et toumes vers le ciel et il tombe de ses levres des mots entrecoup^s ; elle se trouve dans Timmensite; elle voit des flots de lumiere qui rinondent ,elle entend des flots d^harmonie qui la ravissent et Tenlevent; la divinite lui apparait dans toute sa splendeur.
Je crois que si untel etat se prdongeait, peutdtre
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n'aarlons-nous plus qu'un cadavre ; Tame se serait envolee rersDieu.
Dans cet ^tat d'extase, le magn^tiseur n'est mdme pas entendu et a peine est-il sent! en agissant fortement sur le somnambule.
On pent provoquer I'extase sur certains somnambules j mais lorsqu^elle se pr^sente d'elle-mdme » elle est bien plus parfaite.
Par la musique on produit egalement un ^tat qui a quelque analogie avec Textase , mais qui cependant n'est point le veritable ^tat extatique. Une musique relipeuse y serieuse , provoque des attitudes d'humilite, de priere, d'eievation vers Dieu.
Certains somnambules , sous Tinfluence d^une mu* sique gaie , dansante , ^prouvent le desir de danser, mais la majeure partie des somnambules semblent resister a cette provocation , et ils expriment leur contrariete par des mouvements d'impatience et de colore qui pourraient deg^nerer en convulsions.
Tons les somnambules , soumis a I'influence de la musique, quelle que soil leur position , Tassassin, la fiUe perdue, comme F^trele plus vertueux, flechissent devant une musique serieuse ou religieuse, tombent a genoux et se mettent en priferes; chez tons il y a elevation , contemplation religieuse. Le somnam* bulisme magnetique est , si je puis me servir de cette expression , la preuve matirielle de Vexistence de Vdme et de sa spirilualiti.
Cette phase du magnetisme si belle , si immense ^ peat dtre provoqude fa^ciiement ; nous connaissons le
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mecanisme pour la produire > mais nous ne savons point la diriger^ nousignorons les loisqui president a ce phenomene. Cependant nous avons remarque qu'a son debut , et lorsque les premiers sympt6mes sedeclarent surun sujet, Tetat somnambulique est beaucoup plus complet; cette faculty de parcourir les espaces , de voir a travers les corps , est bien plus puissante. II semble que, lorsque le somnambulisme est provoque souvent , les liens du corps et de Fame soient moins relaches ; il semble que I'influence materielle se fasse sentir , entrave les facultes de Fame , et etablisse un etat de relation entre le somnambulisme et I'etat normal-
Une des causes de cette perturbation , c'est la deplorable habitude qu'on a d'instruire le sujet de Tetat dans lequel il s est trouv^ , de ce qu'il a fait , vu ou dit. II s'en impressionne , et pen k pen il s^applique a effacer Pesp&ce de solution de continuite qui doit exister entre Fetat normal et Fetat somnambulique.
II est encore une autre cause de la degenerescence du sonmabulisme : souvent un sujet est magnetise par plusieurs personnes; dans ce cas» Fenvahissement du systeme nerveux est moins complet, Faneantissement de la vie materielle est moins entier et par consequent Fame est moins degagee. Elle ne voit plus comme auparavant ; souvent m^me, dominee par la matiere, elle est presque rejetee dans la vie commune ; c'est alors que, subissant Finfluence materielle , Fame ne s'appartientplusetqu'elle atous les defauts inherents a la vie normale.
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11 est encore iihe troisifettie cause : fc'est Fhabitude -i^lcietise quei pltisieiirs itiagnetisdurs font contractor ^ leui*s sdmhaibbules, eii accusant chez eux tin point de Vision physiqtie, soit aii front, sdit ^\it la huqtie, ddit stFestdmac, soit aiiboutdesdoigts. Cette habitude repose Sut tine fausse apprdciatiott de Feiat somtiattibulique ; il n'existe ches!; lb somnambilli^ auctili siege de visioii spetidl ; FSme etant en qiielqiie ^drte degagt^fe des liens dfe la itiatiere, la Vue n'a pltis d'insirUtilithetit dans l^organistiie et reside siir foiis les horizoiis dU siijet. Ce qu'oii appellfe transposition des sens est tme chimere en magnetisme.
Get usage de localiser la vue fait subir a I'anie l^ih* fluence d^ la matibre et detruit la pui'ete de la clairtoyaiifce.
C'efet si pen pths i'etat de tous les personnes qui, par ^tat, Sbht fliisesdatisle somnambulisme ^t qui donheht d^s consultations dumatiii an soir. C^est d'aiitant plus jlrobabie, que la plujE>art des individiis qui les endordieni , ignorisnt entierement les lois qui president au itidgiii^tisine.
Souvent Fetat dil somnambule est si peii elev^, ttttMl h'a que la sensation dies doiileurs qu'eprouve le tiialade qiii vient le consulter; qiielquefois il pent %it les orgdnds du inalade, sans pouvbir voir les reiiledes cbhveiiiibies poiir aihener lihe guerisoh.
Dans cet etai de choses, le somnambulisme, pratique cbnime il Test aiijourd'hui , devieht plut6t pernicieiix qu'utile.
Ceci est d'autant plus vrai, que le public he voit le
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magnetisme qae dans le s6mnambtilisme et les ooAstaltations. Le public ignore ou semble ignOrer que le magn^tistne employe directement sur des malades 6st d'nne action bienfaisante et curative, et que le soth-* nftttbulidme n'est quMne des phases produites par le magnetisme proprement dit j et eofnthe Isduvent le somnambule ne voit pas bien, oh pense que le tta* gn^tisme n'est pas utile, oti mSme qu^il n'etlste p&s.
CHAPltRte VIL
BFFBtS Q^MlfcftAtt W IIA«NftTlSltX.
Les effets produits par Pinfluence magnetique sont nombreuxj lis sont de deux sortes ; les uns sont sim? plement physiologiqueSt 1^ autres sont psychologic ques.
Les premiers sont :
La G16ture des yeux ;
LeBien4trej
La Transpiration;
Les Spasmes;
Le tremblement convulsif;
L'Insensibilite partielle et entiere :
La Paralysie entiere ou partielle, les yeux ferm& ;
La Paralysie partielle ou entiere , sans la cl6ture des paupieres;
La Catalepsie partielle, les yeux ouverts ou fermes;
La Somnolence ou torpeur ;
L' Attraction ;
Le Sommeil ;
Le Sommeil a distance.
Pendant le sommeil tons ces effets sont plus complets ; il faut y ajouter :
La Localisation de la sensibilite ;
La Transmission de sensation;
Le Somnambulisme naturel;
Le Somnambulisme magn^tique.
Les effets psychologiques qui se presentent dans le somnambulisme sont :
La Transmission de pensee;
La Vue sans le secours des yeux a travers les corps opaques;
L'Extase sous Tinfluence de la musique;
L'Extase.
Tons les effets physiologiques se retrouvent plus complets, plus entiers, dans la phase du somnambulisme, qui est en quelque sorte la veille dans le som« meil.
Il en est encore d'autres qui se presentent dans les traitements des maladies ; nous en parlerons ulterieurement.
Tons ces effets peuvent se presenter reunis sur un sujet que Ton magnetise pour la premifere fois, cependant cela arrive rarement.
Les effets physiologiques se rencontrent separement, presque tous, d^ la premiere fois, lorsqu^on les cherche.
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II est encore quelques autres efiets particuliers, et qui rentrent plat6t dans un cercle d'exp^rimentation sur des sujets magnetises frequemmeut. Ge sont :
Le Sommeil produit par des objets magnetises;
L^Influence salutaire de I'eau magnetisee ;
Le Sommeil produit sans volonte et a distance;
Le Sommeil produit sur une tierce personne, pendant qu^on magnetise un sujet;
La Soustraction du fluide et la saturation d'une tierce personne au reveil d'un sujet ;
Le Cercle magique;
L'Anneau ou pendule ;
La Chaine ;
Le Sommeil seul ;
La Paralysie pendant le chant, pendant la marche;
Enfin les e£Eets sur les animaux, sur les idiots.
Je yais citer quelques faits produits sur des personnes magnetisees une seule fois. fespere prouver j)ar la que tout le monde pent magnetiser, avec plus ou moins de force» et que les effets sont bien le resultat d^un fluide communique.
CIdture des yeux.
En seance publique, M, HollinSf professeur distingue de Tun des colleges de Leicester, se proposa pour Stre magnetise.
En quelques minutes il eutles yeux fermfe, sans pouvoir les ouvrir.
Le docteurGaimer a Nantes, qui avait des bourdon-
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ppim^9(s ^m les oreilli^, vouJuf sairqir %\ U ffiHlpe-
$i^m6 agirait sur lui,
En di% minutes je lui fermai les yeiixsaps) qu'il p^| les ouvriri et les bQurdonnemQQts des oreille^ dispararent poiir vingt-quatrQ l^euras.
J'obtias Get affet en tQuphqtnt les pQiices seiUeoont
SpiuunM.
Ce fut a Londres, dans une stance publiqne; que M. Baggalayy eleve de l'nniyei^it4 da Cambridge, fut magnetise ; en quelques minutes , ses yQUK m Uvmh^ rent et il fut plonge dans un etat da tprpe^ir qm dtait iuterrompu par des mouyemeptsspasmodiquas ; touta*coqp il ouvrait les yenx» sambl^it si)r la poiQt d'etoiiffer, faisait des mpuvame^ts dii baut du corpsi sau* lement, puis il retombai| dans une toipauF jH^ofonde.
4 Uverpool j'obtinsle inSme resultatsup rediteiif 4h ^Umdctr^ at s^r m pharm^f ien,
Paralysie entiere.
A Tours, dans le salon de M. Mame» M. Laurent, ^taur dij jpVTOftl ^Indfe'et^Un^re, §§ mit a m^ dispositipQ, 11 fut promptemant ipagni^ti^; sas yaux se fermerent, malgre les violents efforts qu'il flt pouf les oiivrir. S'apercevapjt alors qiji'il ne pouvait f^re un mouvement^ et qu'il ne pouvait pas mi^e parlar, il s'i^raya; sa respiration devint g^nee, oppras-
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fsfse: je 1^ d^gageai; il m^ dit alors qu'il aVQft p^t tous ses efforts pour me donner un coup de pfed , pt ppur parler , pi^is qu'il etait paralyse completerjfient et c[u'il n'ayait p^ lever le pieji de terre, U etait dans une colere extreme de se sei|tir au pouvoir d'pfj autre.
II avait senti courir dans ses I^ras et sur tout spi| corps ^ de petites secousses semblables k celles d'unjg ^tincelle electrique, qui produisaient un engpurdissement complet.
Dans la mSme yille , M. Seri , n^gociant » fut ini§ dans le mSme etat chez M. BelluQtte, avocat. Lorsqujs je lui eus degage les machoires , il s'ecrja : Oh! c^e^ horrible el dilicieux! II ne voulut jamais nous expliquer le veritable sens de son exclamation » malgrd loute rinsistance qu'y mit M. Renard , le proviseur du college.
ALondres, le docteur Mayo^ Fun des chirurgiei)^ les phis distingues de cette ville, me proposa, devant plusieur&membres duparlementet quelques savants^ de magndtiser son domestique ; j'acceptai.
On le fit entrer et s'asseoir, sans le prevenir de op qu'on voulait lui faire.
Aprfes vingt minutes » le croyant magnetise , je li)i adressai une question ; mais il ne me repondit pas. Le docteur crut que c'^tait parce quUl ne comprenait pas le fran^ais; mais a la question qu-il lui fit, il ne re^ut pas de reponse.
Ge gari^on etait devenu statue, mais il ne dormait pas; il entendait, mais il ne pouvait parler, ni mou-
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voir un bras ^ une jambe , ni mSme un doigt; il ^tait entierement paralyse.
Je lui degageai les yeux et les macboires , afin qu'il put repondre, maisen laissant paralyse toutle reste du corps. Alors il put nous dire qu'il n'avait pas dormi, et qu'ayant ^te plusieurs fois sur le point de ceder au sommeil, les quelques paroles quel'on echangeait de temps en temps , quoique a voix basse , Ten avail constamment empeche. Plusieurs fois il avail voulu nous ledire, et il n'avait jamais pu parler; il avail voulu aussi se lever et s'enfuir, mais cela lui avail ete egalement impossible : maintenant il faisait tous ses efTorts pour lever les mains , et il ne le pouvait pas.
Le docteur Mayo lui ordonna imperativement de se lever; il fit un violent effort, mais il ne bougea pas. Sa figure exprimait la frayeur. Je lui degageai une main, puis un pied; alors il commenga a sourire. Je lui pris le bras que j'avais degage , je le cataleptisai et le piquai sans qu'il le sentit; les traits de sa figure][se bouleverserent , la frayeur se repandit sur toute sa physionomie : je le degageai completement. Lorsqu'ilput remuer, il prit la fuite en s'ecriant: Tis the devil that man! c'est le diable que cet homme !
Il ne reparut plus le soir pour faire son service et le docteur ne put jamais le decider a revenir au salon.
Quelques jours apres , je sonnai a la porte du docteur; ce ful ce domestique qui vint m'ouvrir; mais ^
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aussit6t qu'il m'aper^ut, il se sauva , me laissant la , sans me repondre.
II nous avait accuse la sensation dufluide en'petites secousses, dans tout le corps. Pour produire cet effet, j^ avals tenu les pouces pendant vingt minutes sans faire aucune passe , et j'avais obtenu renvahissement complet de Porganisme.
Paralysie enti^re, les yeux ouverts.
Enjuin 1840, je me trouvais au Mans; je revenais avec le docteur Fisson de visiter une de ses malades ; nous rencontrames sur la place un ami du docteur, un ancien commandant fort incredule; il nous plai* santa, nous fit sa profession de foi negative, et^ bien plus , il me defia de le magnetiser : j^acceptai , et nous allames chez le docteur, avec trois autres personnes qui s'etaient jointes a nous.
Je le fis asseoir 9 je commengai, et dix minutes apres il etait magnetise.
Pendant ce temps on avait prepare des biscuits et des verres de madere. Comme le commandant avait les yeux ouverts , le docteur pensa que je n'avais pas reussi^ il m'engagea a cesser. Je me levai aussit6t, et , prenant un verre sur la table , je Toffris au commandant en lui disant : Tenez, monsieur, ceci est meilleur pour vous quele magnetisme. Mais le commandant ne repondit pas , el garda sa position dUmmoblite entiere , les deux bras appuyes sur les bras du fauteuil , et les yeux fixes.
— Eh bien, commandant, vous voila au repos? est-
ce que vous ne voulez pas }}oire a ma saute? lui dit madame Fisson.
Pas de repopse : le commandant etait muet.
Je lui mis }e verre entre les (Joigts et le pouce de ia main entr'ouverte; il resta dans son immobilite sans pouvqir serrer ks doigts pourtenirle verre 5 il etait paralyse completement, il avait les yeux ouverts, sansdormir; il voyait, entendait, etne pouvait parler, ni ip^ine tpurner Toeil a droite et a gauche.
Apr^s quelques instants je lui rendis la parole, et il s'en seryit aussil6t d'une manifere un peu energique.
« — Je crois en v^rite que le i....f.... m'a magn^- » tis^! jene puis remuer, et tout-a-Pheure je ne y> pouvais paiier ! »
Tout le monde eclata : on le plaisanta et il s^avoua vaincu. Il me pria de lui degager au moins un bras afin de pouvoir prendre un verre de madere. J'y consentis j mais au moment ou il porta le verre a ses levres, je paralysai de nouveau le bras , et il resta le verre pres des levres sans pouvoir boire.
« — C'est le supplice de Tantale ! s'ecria-t-il ; lais- » sez-moi boire ce vin , je vous en prie! »
Jeledegageai entibrement^ alorsilse tata pour s'assurer s'il avait bien Tusage de tons ses membres et s'il ne faisait pas un songe ; mais nos rires et nos plaisanteries le persuaderent facilement qu'il etait bien ^veille.
Il nous dit qu'a peine lui avais-je touche les pouces,
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i) lui aVAit .^mMe ^prpnyer ^m les bra^ et les japtibes de§ §ec^u^ses qui Favai^Qt engourdi au point q\x% p6 se&tj^it plus |ii ses bras ni ses jambes , que ses yeux etaient devenus fixes sans quUl pijit baisser les pau* pi^re^, malgr^ la desir quUl m avait.
A CaeQ madanie Price me defia egalemept , et eqi q1l^lq^^s minutes elle fut dans le mSme etat , les yeu:^ oiiT^ts, la t^t§ renversee sur son £giuteuil^ ^ns pouToir remuei* ni parler. Sa filLe , effray^o de Tim-^ mobility dQ ses grands jeux qui semblaient vQulpif (M>rtir de leur orbited la pria instamment de les ferr mer I mais elle ne le put. Le comte d'EmieviUe etait present , et cela se passait dans le salon de madame SherrwilL
Un mois apr^, j'etais a Londres dans le salon du docteur £//io^5(m; ilmeproposa de pisignetiser un des gentlemen prints 9 qui etait fort incredule, Qt que lui, docteur, n'avait jamais pu magnetiser. J'acceptai : vingt minutes apr^, ce monsieur etait ren- Terse dans son fauteuil , les yeux fixes , sans pouvoif* fsdre un mouvement et sans pouvoir repondre au^ questions de toutes les personnes.
J^ le di^gs^eai ui) pen ] il respira bruyamment et put alors convenir qu^il se trouvait dans un etat dont i) ne pouvait se isendre (compte , puisqu'il ne pouvait pas remuer, quoique jouissant de toutes ses facultes intellectudles. Je 1^ d^ageai entierement , et quelques instants apr^s il disparut ; son amour-propre 6tait blesse«
Le quatrieme cas de ce genre se passa a Paris
dans le salon de madame Burton , devant une cin* quantaine de personnes , sur une jeune personne , miss Crowe , qui fut mise exactement dans ie mSme ^lat.
Son pfere qui ne pouvait pas croire qu'elle fut paralysee et qu'elle pftt parler , vint la prendre par la main pour la faire lever ; mais il trouva la main si froide et si mouillee interieurement , qu'il la laissa tomber immediatement et regarda sa fiUe d'un air tout eflfraye. Je degageaimiss Crowq^^ et quelques instants apres elle dansait. Je n'ai produit cet effet que sur les quatre personnes que je viens de citer,
Gatalepsie partielle. — Insensibilite.
Le docteur Livisson , dans une seance publique, a Birmingham , voulut bien risquer une jambe , mais rien de plus. J'esperais peu reussir; cependant j'y consentisy et sans magnetiser g^neralement le docteur, je m'occupai de Tune de ses jambes. Apres quatre ou cinq minutes, elle etait tendue horizontalement, cataleptisee et rendue insensible. On lapiquaetle docteur n'^prouva pas de douleur ; il lui semblait ne plus avoir cette jambe.
Le Midland CountiesHerald, du 4 novembre 1841, en rend compte de la maniere suivante :
« La jambe du docteur Levisson fut rendue catalep- » tique et resta suspendue en Fair, malgr^ tons ses )> efforts, ainsi que ceux de plusieurs docteurs de ses y> amis, qui essayerent, mais en vain, de faire tou-
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y> cher le pied a terre. Lajaxnbe etant tellement raide » qu'un monsieur demanda s'il n'y avait pas quelque » chose dessous pourlasoutenir; la reponse fut celle » qu'on devait attendre, lorsqu'il s'agit d'une peril Sonne si bien connue et si respectable que Test le » docteur L^visson. )>
Pendant toute Foperation le docteur avait eprouve une singuliere sensation au cerveau dont il n'a pu se rendre compte.
Depuis, j^ai produit cet efifet sur beaueoup de personnes^ entr'antres sur M. Skareatine, charge d'affaires de Russie, a Naples, et devant MM. les ambas* sadeurs de Russie, d'Espagne, d'Angleterre , de France, etc. Sa jambe fut prise et tendue^ et je pus lui enfoncer des aiguilles sans quUl eprouvat la plus petite sensation.
A Nantes, dans une stance publique donnee a rH6tel-de-Ville, M. Ernest Merson^ proprietaire du Journal de VOuest, etait sur Testrade; je lui pris les ponces, ses yeux se ferm^rent sans qu'il put les ou* Trir ; il me pria de cessser, mais je ne Tecoutai pas. Je lui pris un bras que je plagai horizontalement, puis une jambe, et je le laissai dans cette position pendant vingt minutes : je pus lui enfoncer des epingles dans le bras et dans la jambe sans qu'il eprouvat la moindre sensation; il ne pouvait baisser ni sa jambe ni son bras^ et il continuait a me prier de le lui rendre, ce que je fis apres une demi-heure a son grand contentement et a celui de Fassemblee qui ne pouvait croire ce qu'elle voyait.
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Eti mars 1^41, dans le bateau du journal le Ptliite dnCAlviidoSt d^rantMlMt. Coiirly, Seminel, redacteui*^ du jDUhialj RMsiii, doyen dd l*E(Jt)le Secoildaire dc5 ihedecihe, tieitratidj doyendelaFacultedesLcittres, et pluiiieuls autres personriesi ]^ ihd^n^tlsal M. Raisin fils, age de quarante ans et fortenieiit cotlstituS.
En quelques ftiinutes il (^lit les jr^tii fermes ; je produisls d6 la pal^ly^ie danl^ le^ bra^ ei datls tes jambes et une insensibilite assez grahde jpoiir qu^ ce^ messieurs piissettt lui enfoncer des ^pingles sans qu'il accusslt dfe douleui*.
Apr^ avoir eV& d^gag^, il se ph)niefiait d&ns la chambr^ M. SemineU aved qui il ^tait ir^ll^, le plai* santait enmarchant devant lui; M. Raisin leva la jam* be pour lui donner u&coup depied; Tayant manqu^, il voulut lui en donner un second ; mais lorsqu'ii TOttlut lever le pied, il resta dou^ au parquet; j'avais paralysd la janibe en aperceVaht son premier moiltement. tin moment apres, je le cloUai a la chemin^e cOhtre laquelle il s'appuyait.
Ges deux experiences lui dohn^r^nt tin choc assez Violent pour provoquer un ttialaise subit; il n'y avait que peu d'instants qu'il avail d^jeun^ et il eut un ^toiiffement et un spasme ; mais elti deux minutes je le calmai et je le remid dans un tel ^tat de sante qu^il se sentait assez d'appetit pour aller diner.
Je produisis le meine effet sur M. Rahbone a Birmingham.
Pour obtenir cet effet diB catalepsie et d'insensibilite,ilsuffitd'attaquerle muscle extenseur. ledeltoide
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par exeriiple, en le touchant avec le doigt sur Tepaule , et en lan^ant avec force le fluide, puis on execute quelques passes pour envahir tout le bras, et bientot le membre se trouve cataleptise,
J'ai produit assez souvent cet effet, c'est un puissant moyen de conviction et c^est surtout une preuve bien positive que le iluide est la seule cause des ph^nbmenes, et que la volonte n'agit pas sur le sujet puisqu'il jouit de toutes ses faciilt^s intellectuelles.
LMnsensibilitd existe toujours dans Tetat cataleptiforme ou raideur musculaire.
Somnolence. — Paralysie. — Insensibility. — Catalep^e entiere.
Sensation.
La somnolence se produit rarement seule ; presqilb tbujours elle est accompagnee de quelques-uns des ph^nomenes dont je viens de parler et qui sont plus complets sans Tetre autant que dans Tetat de sommeil. Cepeiidant il arrive quelquefois qu'il ne se pr^nte aucun autre effet.
A Birmingham en 1841 » en seance publiquCi fit. Jabet, attorney, voulut Stre magnetise.
Je lui pris les pouces, et en peii de minutes il fut jete dans un etat de somnolence ; jelui cataleptisai les bras en croix, puis les jambes horizontalement, je le laissai dans cette position douloureuse et fatigante en apparence pendant vingt minutes ; je le piquai sans qu'il donnat signe de sensation.
Je le degageai, et lorsqu'il fut remis dans son etat
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normal^ il fit au public, qui le lui demanda, le recit de ce qu'il avait eprouv^,
Le journal de Birmingham du 24 octobre reproduit ainsi ses paroles :
it A peine M. Lafontaine m'eut pris les pouces^ J) que j'eprouvai un engourdissement, puis des pe- » tites secousses semblables a des etincelles electri- » ques qui parcouraient mes bras, s'emparaient de » tout mon corps et y produisaient un engourdisse- » ment total qui n'^tait pas desagreable; puis un be- » soin de sommeil, que le plus petit bruit venait de- » truire, ce qui me contrariait beaucoup. Lorsque je » revenais a moi, il m'etait impossible d'ouvrir les y> yeux, ni de remuer les bras ni les jambes, quoi- » que je ne fusse pas insensible a ce qui se passait au- » tour de moi. »
A la demande s'il avait senti les piqiires d'epingle, il repondit :
« Que non-seulment il ne les avait pas senties , y> mais qu'il ne savait pas avoir les jambes et les bras » dans la position ou il les avait trouves. »
En le degageant j'avais laisse subsister la catalepsie dans les bras et les jambes, afin de prouver que le fluide pouvait agir partiellement sur un membre lors m^me que le reste du corps est demagnetise ; et cette preuve, je le repete, vient a Fappui de la nature toute physique du principe magnetique.
En aout 1842, a Glascow en Ecosse, dans une seance publique, M. Anderson , bien connu dans la ville pour s'occuper de science, fut magnetisd et mis dans
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un dtat de somnolence, de paralysie^ d'insensibilite, de catalepsie. Je vais lelaisser parlerlui-mdmedans line lettre public par V Argus da 4 aoftt Qournal de Glasoow.)
Aprte quelques reflexions g^ndrales surlemagnd-^ tisme, il dit :
« Le magnStisme m'^tait compl&tement Stranger , » et j'etais aussi impatient d'etre oonvaincu que qui » que ce soit dans la ville.
» M'etant as»s vis-a-vis de M. Lafontaine t il me }) prit les pouces et noas nous regard&mes fixement.
7> Apn^ dix minutes, j'dprouvaidistinctementquel* » que chose, des sensations dans les poignets montant » jusqu'aux coudes , semblables aux sensations gal- » vaniques de Fargent et du zinc mis en rapport sur » la lai^e; dans le front de leg^res secousses, un 9 engourdissement dans tout le corps; ma tSte tom- » bait en arri^re , sans que j'eusse le pouvoir de la » tenir droite ; la respiration devint embarrass^e, la » Tue Yoilde et confuse ; aprte quinze minutes les pau- » pieres se ferm^rent, et ^ malgre mes efforts, je ne » pus les ouvrir.
» Gependant je restais sensible k ce qui se passait » autour de moi , quoique entelopp^ d^un tissu » transparent qui devenait a chaque instant plus » ^pais ; je ne pouvais en constater Tepaisseur^ mais » il me pardssait plus leger et moins epais quand il » ^tait eloign^ de moi. G^^taitun veritable tissu fii> breux , les fibres ressemblant a du verre file ; de
» plus , les fibres n'etaient pas paralleles > mais s'en-
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^ tmla^ent a tQiut les angles; dans oette envdoppe ^ favai»taujoi)ii»i»acoiiQaissaiiOQJu8qu^k iinoertain « pdiat , 6^ f dtai» hearaux^ sans dtaiv de commu"-* » niquer avec le monde exterieur » et pour q[aelgtte8 » iilDtoala fan fw quitte tout a fait. Je na »aia com- » bien de temps je restai dana cet dtat, maia queAqaes 9 paaaea ma digagbrent compU^tement.
9 Loraque je fas toat a fait remis, M. Lafontaine » m^^teadit un bras sur lequd en quelquea secondea $ j0 ii'^ivala plus depouvoir, et ce bras ^tait telle - » , meat roidai qu'il a falla toute laforce d'un hompie m {iQarlaramuer uu peu; plusieura pectateureessay^ a rent la foroa de cette roidear , et recoimorent » qa'alle dtait indepefidante de ma volont^.
» Je pe puis d^rira la sensation asses nonvelle n que j'^prouYai , en Yoyant un de mes membres t4^ n aister et a mes efforts et a ceux despersonnes pr^^ a sentes, peqdantqueje r^ste de mon individu ^it a libra d^agir» desentir, da penser, de r^flechir, m cQflamek Pordiiiaire. C'eat vraiment magique. »
Dana one sdance puUique, k Paris, rue Duphot^ je produisis le mdme effet sur madame Pinte dont le mari est h^foai k Pontoise. Ses bras fiirent catalep* tia& et rendus insensibles pendant la somnolence , 0t ils gard^rent cet ^tat d- insensibility au rdveil.
Dans une autre stance a laquelleassistait M. Franck €arri, pr^siier prudent de la cour royale de Rouen, avec beaucoup d'illustres personnages, je produisis^ sur M. Blanc » qui ^lait oonnu par vin^t personnes dans la aalle> la somnolence , la paralysie , Finsensi-
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bilit^^ la catalepsie; je pusle piquer, lepinceri sans qa'il le sentlt^ et au r^veil il trouva ses bras et ses jambes cataleptises sans ^prouver de douleur.
Dans la mSme stance , nn jeune homme conduit par un mMecin fat jet6 dans le mdme ^tat : il SA nommalt Gaerhard.
Sommeil. — Paralysie. — Insensibility. •— CaUlepste. — «
Bmlysie des ^ns.
Le semmeil magn^tique est le r&ultat de Tenva^^ hissement entier da syst^aie nerveux par le fluida da magn^tisear. Les effets , qui souvent ne sent quo superficiels dans IMtat de veille ou dans P^tat de sontnolence , deviennent profonds , entiers et com^ plets dans le sommeil. Toutes les fois que j'ai produit le somn^eil magnetique k Taide de la m^thode que fai indiqude, j'ai obtenu Tinsensibilit^ complete non« seulement da corps mais des sens. La paralysie des sens ne s^obtient que pendant le sommeil. Il est des personnes^ sur lesquelles la paralysie des sens pent s'obtenir pendant la veille , et quelquefois mdme , elle s'obtient sur des personnes qui n'ont jamais ^td magn^tis^. Les plus grands bruits » les plus vives douleurs, les odeurs les plus p^ndtrantes , etc. » ne pourraient detruire cet ^tat; il faut quMl y ait d^gdge-4 ment du fluide communique ; il faut debarrasser en^^ tt^rement le cerveau de tout le fluide que vous ave;& accumule^ sans eela point de rdveil possible.
La Yolonte que vous emploierezi selon la m^thode
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de tous les auteurg, nepourra d^truire cet ^tat; il faut qu'il y ait action physique pour d^truire Faction dont la cause est toute physique.
Un fait arrive dernierement a un magnetiseur tr^experiment^, mais grand apdtre dela volonti, comme cause des eflfets magndtiques , est venu, probable* ment sans le vouloir, a Fappui de la th^orie que j'ai avanc^e.
II avait endormi un jeune homme quil magnetise quelquefois ; il lui avait apparemment communique une plus grande quantity du fluide : au bout de quelques minutes il voulut le reveiller, mais il neput y parvenir. Le magnetiseur se retira alors dans une chambre voisine» en disant qu'il est des cas ou il faut s'^loigner du sujet pour obtenir la cessation des effets magn^tiques.
Geci est une erreur profonde. En s'eloignanti le xnagndtiseur commettait une grave imprudence; car,
pendant son absence » des convulsions pouvaient se declarer ou bien il pouvait y avoir paralysle au r^veil.
Sous aucun pr^lexte, le magnetiseur ne doit quitter la personne qu^il a jetee dans le sommeil magnetiqae. Avec de vives passes transversales devant le visage et la poitrine , et en soufflant froid sur les yeux , le reveil est infaillible; et si malgre cela le sujet est encore satur^ de fluide, il suffit alors au magnetiseur de tremper ses mains dans Teau froide avant d'agir, pour obtenir le degagement complet.
Du reste , ce petit accident a fait revenir un peu
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le snsdit magnetiseur sur ses theories : car il profita de cette occasion pour declarer que quelquefois la vo lonti ne suffisait pas pour riveiller.
Non, la Yolontd ne suffit pas, puisqu'elle n'agitque sur votis et non sur le sujet. Soyez done bien con- Taincu que , puisque vous avez transmis une portion de vous-m6nae, quelque subtile qu'ellesoit, elle est mat^rielle; que TeflTet que vous avez produit est physique et leresultatd'une cause physique ; il vous faut done une action physique, tant pour detruire Feffet produit que pour degager le corps que vous avez envahi du fluide magn^tique«
Dans une seance publique a Manchester, devant douze cents personnes, aprfes avoir essaye sur deux personnes, sanspouvoir r^ussir, je visM. Lynnill s^ap* procher de Festrade.
Je vaislaisser parler le Guardian de Manchester, du 13 D0vembrel841.
« M. G.-P, Lynnill de Manchester, Pun des direc- » recteurs de TAthen^, qui nous a autorisea donner ]> son nom comme un moyen stir de lever tons les y> doutes ou de disiper tons les soup^ons , s'offrit » pour qu^on le magn^tisat.
» Tons ceux qui connaissent M. Lynnill savent » qu'il est incapable du moindre comp^rage, et sa » reputation y qui est celle d'une personne instruite » et savante, ne pouvait laisser supposer qu'aucun D des effets qu'il dit avoir cprouves aient ete prodiiits n) par une imagination superstitieuse ou ignorante. » M. Lynnill etait incredule, mais il tut son opi-
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» nion jusqu'a ce que ses propres lumi&res Faii s» a former un jugement.
» M. Lynnill attendit avec patience le resultat. » M. Lafontaine, qui ^tait tr^ fatigue, commenQa » sans grand espoir de reussir, mais en du^u onze » minutes, il parvint a lui fermer les yeux et k pro- 2> Yoquer un etat de somnolence et d'insensibiiit^ par- }) tielle, puis de demi-catalepsie; ainsi les jambes » plac6es horizontalement, au lieu de tomber imm^ )> diatement ^ terre comme le feraient les jambes » d'une personne endormie naturellement, se baiss^ » rent peu a pen. Le sommeil se declara; il ^tait si » profond^ que ni les piqiires d'epingle, ni TacticHi » de lui lever les jambes et de les laisser tomber » n*ont pu reveiiler le sujet.
» M. Lafontaine cataleptisa alors les deux jambes» y^ puis il tira des ooipsules qui ne produisirent pas la » plus petite contraction de paupieres j il y avait para- » lysie de I'ouie. Le flacon d'ammoniaque ne produi- » sit aucun effet sur Todorat. M« Lynnill 6tait comme y» mort et ne donnait aucun signe de sensation* i>
Asonreveil^produitparM. Lafontaine, M. Lynnill legarda autour de lui avec ^tonnement; mais en pea de temps il fut remis, et il ddcrivit ses sensations hpea prte de la mani^ suivante :
a Jo n'etais pas d'diK>rd insensible caiti&rementt )i mais il me semblait iaire un r6ve. La premiere j» sensation qui fut quatre a cinq minutes aprte le » commencement de Toperation, fut une titilla- » tion dans les pouces, dans les bras^ puisdans tout
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% le corps. Gette sensation augmenta jusqu'a ce que % la somnolence s'etendtt sur moi, puis le somtneil. » J'etms entour^ d'une atmosphere dont la sensation » etait celle de Teau enveloppant entierement le corps » d'un plongeur dans la mer; je ne perdais pas tout » )i fait le sentiment de mon e:iistence : oependant, j'^ 9 tais pour ainsi dire mort pour tout ce q[ul m'en«- » tonrait, mais j'avais la consdence qu'il se passait m quelque chose autour de moi dont je ne pouvais tno » rendre compte.
» Lorsque M. Lafontaine me prit la jambe gatxchey » je sentis nne titillation parcourir toute ma jambe • (c'^tait eelle sur laquelle on avait fait le premier n easoi de catatepsie), mms ce fnt la demi^re sensa^^ % tion que j'aie dprouV^ j je m'endonnis profob*^ 3 d^ent jusqn'au moment oil Ton me r^vdlla; 9 J'lgnore si on m'a piqo^^
» M. Lynnill ajouta qu'il n'atait aucun goftt dans » la bouche, et quMl n'eprouvait rien apr^ Pop^ » ratimi, si ce n'est tin l^er tremblement, dffet na- » tnrel de toute secousse dans le systkae nenreni^ xr
Dans la s&ince publiqne du 1 3 notembre a Mandies^ ter, j'obtins les mdmes effets sur une autre persoMid et malgr^ tout le bruit que pouvdent faire quinee oents personnes r^miies et presque tout« incr^ults;
Jfe vais encore laisser parler le Gmrdim d$ Mm^ duster du 17 novembre 1841 «
ff M. Higginsj bien connu et dem«urant ici, s'df- » frit pour 6tre magn^s^. II etait dix heures une i» minute et demie lorsque reparation common^ ; a
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» dix heures quatre minutes les yeux se ferm^reht; 9 un, bruit qui se fit dans la salle les lui fit ouvrir ; » .^pendant on voyait que c'etait avec difficult^. Dix )i minutes et demie aprfes le commencement de To- » :perationles yeuxse fermerent denouveau, et apres m ^quelques passes il fut dans le sommeil le plus » complet.
» M. Lafontaine fixa les deux jambes Tune apr^ » Fautre dans une position horizontale; puis le bras » droit en ligne droite, ^leve a quelque distance du » bras du fauteuil.
)> Dans cette position ridicule et fatigante , >» M. Higgins resta assis, les yeux fermes, la figure » .plus pale que d'babitude, mais en toute apparence » profond^ment endormi, L'efiet que ceci produisit i> sur Tauditoire jusque-la entierement incredule » (aenjugerparlesexpressionsdedouteexprim&s » tout haut) dtait tout a fait Toppos^ de celui produit » sur M. Hi^ins.
» La curiosite avide des spectateurs, le cou tendu, ?> le corps en avant, le regard fix^ sur le sujet, le si- » lence le plus complet, chang^rent Taspect de Tasy> semblee jusqu'alors si incredule et si bruyante.
» Onconstata Tinsensibilite par des piqih^es dMpin* ^. glo, par des coups de pistolet tir& pr^s de ses » oralles,:parderammoniaqueliquide concentree f;| » qu^on lui fit respirer. II ne d(»ina passigne de sen- .
» sation pendant ces diverse experiences.
M. Lafontaine le r^veilla a I'instant et comme » par un coup de baguette magique. M. Hi^ins ou-
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» vrit les yeux^ mais les applaudissements immenses ji des spectateurs, FMat des lumi^res et le nombre » des personnes qui Fentour^rent avec empresse- » ment, fureat un choc trop violent pour le systeme ji nerveux encore sous Timpression magn^tique ; il }i eut une l^^re attaque de nerfs, qui fut aussit6t B calm^ par M. Lafontaine. »
Les m^ecins pr^ents^ en lui touchant les mains, les trouY^rent glac^es et tout le corps brftlant et en transpiration. Les jambes et les bras furent ^alensent demagnetise et rendus k leur premier etat de Itexibilitd; il donna ainsi le detail de ses sensations :
cc Aprte uneou deux minutes, je sentis une titilla- B tion me parcourir les bras et le corps, et lorsque 3» M. Lafontaine me fit des passes , je perdis connais* » sance tout d'un coup, et je ne sais rien de ce qui n s'est passe depuis.T^lais incr^dule lorsque je me » suis assis. Je n'avais jamais vu magnetiser. »
Le docteur Robert y chirurgien k Thospice deBeaujon, Youlut se convaincre ; il vint chez moi avec une jeune dame de sa clientele , dans laquelle il avait toute confiance : en quelques minutes elle fiit endor* mie , rendue k Fetat d'insensibilitd, de catalepsie, dans les bras et les jambes, Le docteur la piqua , lui fit respirer du soufre , de Fammoniaque , lui tira des coups de pistolet; rien n'^mut la dame, et son sommeil fut complet. Le docteur sortit convaincu que le magnatisme pouvait dtre de quelque utilite,
Le docteur Elkinghton, sceptique determined , voulut dans m]ie seance publique dtre magnetise. Quoique
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tr^*fatigue par diverses experiences , je oommdii^i En quelques minutes j'obtinsuQ clignraaait d'yelix^ un engourdissement dont il se debarrassa en se remnant Bur le fauteuil ; je donblai d'efforts > et bient6t les efiEdts reparurent plus positifsque d^abord; il se d4mena comme un possed^ « eut des mouvementfii convulsifs, me fit des grimaces t sauta a un pied da fauteuil , puis tout-a-coup il tomba eompletement endormi. Alors je cataleptisai une de ses jambes et Tuif de ses bras, puis je les piquai sans qu^il donn&l signe de sensation* Comme il avait montre une incrddulite offensantei je voulus maiintenir la catalepsUl au reveily afin qu'il ne pikt rien nier. Je le r^teiUai ayec pr^ution et je parvins a mon bttt« Lorsqu'il fut reveille » le docteur Partridge Ini dit :
-* £h bien » docteuri tous ayes dormi ?
— Non y non » s'^ria-t-il » je n'ai pas dormi*
Ces paroles furent accueillieii par les bruyants eclats de rire de Fassemblee , qui avait suivi la lutte dans le plus profond silence«
<— Et votre bras? et votre jambe? liii rdpliqua le docteur Palmer* — [Ohl^ • •• « »
La figure du docteur Elkingbton exprima la plotf gramdd stup^facAioni II essaya de^batsser sa jattibe M son bras« mais il ne put; il employa son autre maia^ mais ce fut impossible^
II convint alors qa'il^tait vaincu; il indiquases sensations I qui ^taient une titillation dans les bras et dans tout le corps, sensaticms qu'il comparaitaai
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^tiDcellefi dlectriqttes, puis nn engourdisdeitiieiit etuii besoin de sommeil auquel il avait cherch^ vainement
Le docteixr Metsonse leva; il fit remarquerrincr* dulit^ dtt docteur Elkinghton, ses efforts pour resister . et la force que j'aTftis employ^ pour Tendonuir. Il ^telara que les r^ultats que je venais d'obtenir pou*^ Ta&ml dtre r^rd^ comme le triomphe de la T#rit^» et comme Texperience la plus int^ressante et la plus oonvaineantd qu'il eftt jamais Tue«
Li bns et la main du docteur 4prouvaieitt im tremblemoit quMl ne poutait maltriser. Je )ul rendii Tiisage compldtde ses membres^ ^arrdtant oe blemeat sur^le^champ.
GHAPITRE VIII.
BFFET8 rHTSlQUES DANS LB SOMIfAlCBULUn.
Somiuiinlmlismd imtord*
Ddus le sommeil magn^que^ il se dMwe quel** quefois un etat de somnambulisme pendant laquel le Sttjetsuit ses propres idee6 « agit d'aprte lulrBidme 6t independamment du magi^tiseur ^ auquel il jt^ pood a peine et sous la puiasanee duquel il fi'est pas oa trfas peu4
G'est le somnambulisme naMrel qui , sous Tin*^
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fluence magn^tique , se declare comme dans le sotn* meil naturel.
On confond souventcet etat avec le somnambulisme magnitique^ dont il diflbre par plusieurs points. Ainsi , dans celui-d , le somnambule est toujours dahs la d^pendanoe du magn^tiseur et sous son influence active, oblige de r^pondre a ses questions , d'agir se-* Ion sa volonte , et il ne pent s^y soustraire par ancun moyen.
Au contraire, dans le somnambulisme naturelj le somnambule secoue le joug ; et c'est a peine s'il s'aper^it de Taction du magn^iiseur; encore est-ce pour le braver et n'en faire qu'a sa t6te : c'est tout au plus si le miiinetiseur, r^unissant toutes ses forces, pent le dompter un pen par moments, et le reveiller
quandilleteuC
Tex produit cet ^tat a Tours sur une jeune femme. Pendant son somnambulisme elle avait les yeux ouverts, fixes, ne merepondait pas quand je nelatouchais pas, et encore me fallait-il agir fortement. Elle suivait le cours de ses id^ et continuait seule une conversation commencee dans F^tat de veille, discutant, et mdme disputant, ne voulant jamais qu'on I'^veillat, et repoussant toujours Finfluence que je cherchais a prendre.
A Bagneux, je trouvai un magonnomm^ Michdy qui, dans cet ^tat, dansait toujours, tout en restant sur la chaise : ses pieds faisaient les pas d^une contredanse. Il causait continuellement avec sa dansense fmaginaire, ricint^ chantant, se liyrs^nt a une intarris-
rable gmete. Je pouvais facilement le faire parler. mais il m'dchappait aussitdt.
II ^tait tout a fait insensible, non-seulement du corps, mais des sens; les experiences que nous fimes sur lui, chez le docteur Ldbbi^ nous le prouverent.
A Londres, une jeune fiUe, qui avait et^ magnetisee par M. Du Potet et par le docteur EUiotson, fut \et&e par moi dans le somnambulisme naturel pendant une stance publique. EUe etait, danscet etat, tout a fait independante de moi, et Tinsensibilite etait complete comme dans le somnambulisme magn^tique. Elle s'occupait beaucoup d'une autre personne qui £tait e&dormie, et faisait a elle seule une longue conversation.
Lorsque je voulus Feveiller , elle s'y opposa d*a* bord avec force ; elle me prenait pour un de ses parents qui Youlait la sermonner ; elle courut se refugier au milieu du public, et ce fut avec peine que je parvins a la r^veiller.
Somnambulisme magn^tique.
Le somnambulisme magnetique est la veille dans le sommeil ; c'est Fame degagee delamatiere et jouissant de sesfacultespropres. Elle semble inddpendante du corps, tout en y tenant toujours par un fil ; mMs les liens sont rel&ch^ par Taneantissement de la matiere.
Pendant cette phase^ tons les phenomenes ddnt
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now avons parle apparmsMnt avec plus d'exactitude. si cela est possible.
n est encore d'autrea pb^om^es pbysiologiqnes qui He se trouvent que dans cet itat, ou du moins U
esttrea rare de les r^ncontrer dans la somnolence ou ie sommeil.
Ges effets sont :
La Localisation de la sensibility;
La Transmission de sensation ;
La Sensation ou appreciation des objets magn^-^ tis&;
La Vue du fiuide vital j
L' Attraction entiere.
Ici, je suis oblige, pour la plupart de ces effets, dft les prendre sur des personnes magn^lis^ plusieurs (bis; cependant il en est quelques-uns que j-ai rencontre en magn^tisant pour la premiere fois, comme on le verra dans le cours de ce chapitre.
Localisation de la seBsibilit^.
Je n^ai rencontri qu'iine seule persontfe sur laquelle j'aie obtenu des la premiere fois la localisation de la sensibility.
Miss Sarah Gregortfy k Scheffield, me presenta cet effet, magndtis^e devant plusieurs medecins dans un salon.
Je pus rendre insensible lebras^laisserravant-bras sensible, et produire Finsensibilite de la main. Ainsi,
jepiquaislebrasiellenesentaitpasi je piquaisFavant-
bras, elledonnaitsigae de sensatioB, et en piquant la main j^obtenais Finscnsibilit^ la plus complete. Je pus chaQg#i* oes effets li Tolcmt^ , c^est4i-dire d^rminer la teasibilitd du bras, I'insen^ilit^ dans Tavantbras , qnand la main au contraire restait sensiUe.
M% nf9x magn<tis4 cette jeane personne que oettQ sralefoiSf
J'ai obtenu cet effet sur beaucoup de persohneS| mais ms^^tis^ frequemment, et pour Fobtenir, il suflit de eharger aveo force la partie que Ton veut rendre insensible et de degager, par de l^g^res passes ^ves, la parfie k laquelle on veut rendre la sensi-* biUt«.
Transmisston de sensation.
Je n*ai obtenu cet effet qu^une fois encore sur une personne magndtis^ pour la premiere fois.
Ce fut h Leed? en Angleterre, sur un n^ociant ^. Oldenb(ntrg)j en s^nce publlque.
En dix minutes jeFavais endormi, etquelques instants apr^ il ^tait arrivd au somnambulisme.
Je pla^ai a c6t^ de lui le sujet dont je me servais liabituellement, je lui mis une des mains dans celle ^e M. Oldenbourg.
Voulant montrer Finsensibilitd sur les deux perflonnes, je piquai M. Oldenbourg, qui ne donna pas signe de sensation.
Je piquai ensuite mon sujet^ miss Mary : elle n'ac- Cttsa pas de sensation, mais M. Oldenbourg se r^ria
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sur ce qu'on ltd faisait mal et qu'il ne voulait pas6tre pique.
Cependant Mary ne sentait rien lorsqu'on piqaait M. Oldenbourg; lui seul avait la transmission de sensation.
Je r^petai plusieurs fois cette experience, et toutes les fois que je piquai Mary^ M. Oldenbourg se plaignit; et lorsque je le piquai lui-mSme, il n'accusa jamais de sensation.
Clarisse Nau^ une de mes sonmambules, me presenta cet efifet d^une mani^re bien exacte. Dans une petite seance a Tours» M. Renard, le ^proviseur du college, voulant faire cette experience d'une mani^re concIuante» me pria de descendre dans la cour de rh6teL Un docteur descendit avec moi» et me pin^a, me tira les cheveux, les oreilles, me piqua les jambes, et il eut Tidee de me mettre le doigt dans la bouche, ce qui me causa presque un vomissement. Pendant ce temps Clarisse Nau eprouvait toutes les sensations et a chaque endroit ou Ton me faisait souffrir.
Ces transmissions de sensations se presentent chez les somnambules qui donnent des consultations ; sou* vent elles ne voient pas les organes afifectes^ mais elles sentent les douleurs que le malade y ^prouve, et cela par le seul contact.
J^ai vu une somnambule se gratter tout le corps et y accuser des demangeaisons atroces qui ^taient produites par le contact seul des cheveux d'un malade. La personne avait des dartres vivos sur toute la surr
face du corps. Dans un cas comme celui-ci, il faut, avant de reveiller la somnambule, bienia d^agerdes effluves contenus dans les cheveux et lui rendre le calme*
Sensation ou appreciation des objets magnetisds.
Lessomnambules, entouchantplusieurs objets sem-* blables , tels que des pieces de cinq francs , parmi lesquellesil s'en trouvera une qu'on aura magnetisee, ne se tromperont pas; lis indiqueront toujours exactement^ mSme quand la piece aurait ete magnetisee la veille. Ce n'est pas qu'ils voient, mais lis sentent le fluide sur la pi^ce.
Voe da flaide.
II n^est pas n^cessaire que les somnambules soient clairyoyants pour voir le fluide. II est m6me des personnes, qui dans la somnolence seulement , voient positiyement, les yeux ferm&, le fluide, et Fapprdcient. II est semblable pour la couleur au fluide electrique; cependant quelquefois il est aper^u blanc comme de Fargent.
Mademoiselle Anna Sherrwill, lorsque jela magnetisais, voyait le fluide iSortir de mes mains brilldQt comme du feu et un peu bleute. Elle le voyait la pen6trer et parcourir en elle tout le trajet des filets nerveux^ puis envahir sou c^ryeau,
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AUraclioD emigre.
L'attraction se presente plus generalement cfaez les personnes tres nerveuses et arrivees a Fetat de somnambuluune.
A Orleans^ une jeune fiUe nomm^ Blanche, et que plusieurs medecins m'avaient fait magnetiser en leur prince, m'offrit le phenomene de Tattraction a un point tres d^velopp^.
J'ai vu plusieurs personnes tres vigoureuses la retenir avec force, entre autres, M. Danicourt» le re-» dacteur-propri^taire du journal le loirety et M. de Saint-Maurice» redacteur de VOrlianais, tons deux y mettant toute leur force musculaire, au risque de briser les membres de la jeune fiUe; elle etait ^loign^e de moi a une distance de trente metres k peu pr^ ; sit6t que, sur un signe, je Fattirais a moi en presentant le bout de mes doigts et en les reployant iiti peu, Blancbey qui me toumait le dos, faisait des tffortsgurhumainspour sedegager ; ne le pouvant paS| ulteentratnait ces deux messieurs, malgr^ toute la r^ sistance quils faisaient pour se maintenir k la mdme place. Dte qu'ils la lachaient, elle arriTait en arriere et tombait sur mon bras sans connaissance.
J'ai produit cet effet sur des personnes que j'avais magn^tis^ souvent, lors m^mequ'ellesdtaient ^veil- 1^. D'un bout d'un salon a Tautre je faisais lever une aomnambule, qui arrivait pres de moi en me demandant ce que je voulais«
Ce ph^nomene d'attraction se produit de deux mani^res. Souvent, et presque toujours, il estunsim* pie effet physique, auquel la transmission de pens^, du magn^tiseur, ou la bonne volont^du sujet, nevient point en aide. II en est de mSme, dans les experiences que j^ai dtees au chapitre intitule anatogie des fluides magnitiques animal etminiral, ou le sujet est dans un *tat diecatalepsietel qu'il nepeut faireun mouvement^ soit de la tete, soit des pieds ou des mains.
Vous observez le m6me ph^nomene, lorsque vous placez^un sujet, debout, surses pieds, et qu'ayant produit la catalepsie entiere, vous I'attirez, soit par derribre, soit par le c6te ; il tombe en suivant le mou*^ tement que vous lui imprimez, et en vous disant, avec un sentimentde crainte,/e fom6e, je tombe : non* settlement il tombe sans que sa volenti vous vienne en aide], mais encore sans pouvoir faire un mouve* ment pour arrdter sachute^ quoiqu'il veuille Tempd* cher.
Dans le cas pr^^ent, oii le sujet n^est point cata* leptis^, oA il est retenu physiquement par la force musculaire des personnes qui le tiennent, Ik, aussit6t quMl ressent Teffet d'attraclion, sa volenti vient en aide au magn^tiseur; et, comme il est libre de ses mouvements, il fait des efforts pour se d^barrasser des etreintes qui le retiennent.
Si le sujet est clairvoyant, aussitot qu'il toit la pensde du magn^tiseur, et sans Stre averti par un jet de fluide , il se met en devoir de venir le trouven
Bans ces deux cas, la volonte du sujet, et la trans«
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mission de pensee, viennent en aide au magnetiseur ; c'est ce qui explique comment il faut que le magnetiseur deploie bien plus de force lorsque le sujet est reduit a I'etat cadaverique, que lorsquUl est dans Tetat ordinaire, et libre de ses mouvements,
Ainsi, ce phdnomene se produit par un effet tout physique, et par un effet de transmission de pensee, qui est la cause transitoire, et toujours le resultat de la cause physique, le fluide*
A Nottingham, j'obtins le phdnomene d'attraction sur une jeune fille pendant la somnolence et des la premiere fois. Le docteur Lighfood^ fort incredule , conduisita une seance publique une jeune fille , afiu de la faire magnetiser. Apres quelques instants, cette iille fut jeteedans Tetat de somnolence, il y eut insensibilite. Tout-a-coup je m'aper?us qu'il y avait attraction dans la main. Je la fis lever et marcher vers le docteur Altenburow. Pendant qu'elle marchait, j'etais place derriere, a dix pas. Je cherchal a I'attirer, elle s'arr^ta; son corps balan^a; puis, bien que le docteur Fappelat en avant, elle recula vers moi, Je cessai de Tattirer, aussit6t elle marcha en avant ; puis lorsque je Fattirai de nouveau, le meme effet se pro- 4uisif ; elle s'arr6ta, balan^a et recula,
A Londres, M. Busch et miss Rumner conduisirent chez moi une dame habitant ordinairement Ghelten*^ ham, chez laquelle le fait d'attraction se presentait d'une maniere curieuse et sans que le magnetiseur cherchat cette experience,
Je raagnetisai cette dame , le docteur Mayo etait
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present. En quelques minutes elle fut dans un etat de somnolence complete, qui bientot disparut pour la laisser dans un etat particulier , les yeux fermes sans qu'elle put les ouvrir , les machoires contractees et la langue paralysee sans qnelle put la remuer.
Dans cet etat, sa t^te se pencha en avant jusqu'a la hauteur de mon estomac; alors sa tete s'avanga lentement; je reculai , elle avan^a toujours jusqu'au moment ou elle me toucha.
Je me levai , elle me suivit. Si j'allais de cote , la tete s'inclinait du meme c6te et venait me trouver. Je la conduisis de cette maniere sur un sofa, et la^ posant mes mains entre sa tete et moi , je rompis pour un instant cette attraction, qui chez moi eomme chez elle etait independante de la volonte.
Apres quelques instants cependant , cette force attractive reparut, la t^te se pencha de mon c6te, la dame tomba sur le tapis et vint me trouver en se trainant sur la tete et sur les reins , sans s'aider ni des mains ni des pieds. Lorsqu'elle fut pres de moi , je me penchai au-dessus de sa t^te, et elle se trouva assise sur le tapis; je montai sur une chaise et, plagant ma t^te au-dessus de lasienne, j'agis avec force; elle se trouva sur ses pieds, relevee comme par un ressort sans qu'elle se f(it aide'e des mains.
Je me jetai a terre et m'etendis derriere elle sur ce tapis. Sa tete se pencha en arriere et vint par terre frapper ma poitrine ; ses pieds n'avaient pas remue , ses mains etaient restees pendantes pres du corps, elle
formait en ce moment le cerceau comme ferait le plus souple acrobate.
Ge qu'il y ayait de curieux, c'est que cette dame ne dormait pas, et faisait tous ses efforts pour rdsister a cette force qui Tentrainait malgr^ elle. EUe n'en ^prouvait ni douleur , ni fatigue . ni contrariety.
Je la laissai ainsi posee la tSte en bas sur ma poi* trine , les pieds sur le tapis sans qu'elle eprouvat le moindre malaise. Ge fut avec de grandes diificultes que je separai ensuite sa tSte de ma poitrine,
Je rep^tai » dans Tespace d'une beure, toutee ces experiences, tant6ten restantpassif^ tant6ten agissant fortement. Alors les mouvements d'altraction ^taient d'une violence et d'une vivacite extraordinaires*
J'ai magnetise cette dame deux fois, et j'ai eu cha* que fois les m^mes effets.
Sotntneil h distance.
Le sommeil a distance ne se produit que sur des personnes qui ont ^te magnetisees souvent, II n'est pas necessaire que le sujet soit prevenu qu'on va le magnetiser : pour qu'une experience de ce genre soit exacte, il faut au contraire que le sujet ignore com* pletement ce que Ton veut faire.
A Rennes, M.Dufiholj recteur de racademie^ M.Ra- Imsseau, inspecteur, vinrent un jour avec plusieurs autres medecins a I'hdtel ou j'etais loge.
Aprfes avoir cause beaucoup , M. Dufihol me pria dq
raocompagner chez lui , me pr^venant qu'il y avait line dame qui derail causer avec moi,
Je pris mon chapeau et je sortis avec M, Dufibol ; lorsque nous eumes traversi^ la cour t nous entr&mes dans une des salles de rh6tel , et U. Dufihol entama line conveiration dont je ne voyais pas le but. Apriba un quart-d'heure » il me dit :
« — Votts avez pretendu pouvoir endormir Yotre sujet a distance sans quUl soit prdvenu : voulez-vous maintaiant essayer cette experience? i»
J'^acceptai*
— Gombien vous faut-il de temps?
*- Quatre a cinq minutes.
^^ Commences*
Trois minutes apr^, je pr^vins M. Dufihol que le suJet devait tomber endormi.
II me pria de rester dans la salle , il traversa la oour, monta Tescalier , et comme il arrivait pr^ de la porte , il entendit ces messieurs dire au sujet :
— Eh bien, yous dormez? Rdveillez^-vous I
— II dort!
M, Dufibol entra precipitamment et trouva le sujet endormi ; alors il m'appela et dit :
« >— £n presence de faits comme ceux*ci, il faut croire , messieurs : c'est moi qui ai prie M. Lafontaine d'endormir le sujet de la grande salle de rh6tel. p
Tai fait bidii des experiences de ce genre sur beaucoup desiqets 9 ettoujoursj'ai r^ussi quand k mon effii on avait pris ies m^mes precautions.
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On lit dans VAuxUiaire Breton de Janvier 1841 : <( La seance etant terminee, beaucoupde personnes ont entoure M. Lafontaine, et ont, avec le plus vif interSt , discut^ sur les eifets divers du magnetisme. G'est a ce moment qu'a eu lieu Texperience la plus concluante de la soiree. Le sujet s'etait ^loigne , et causait, avec des gardes de ville, aupres d'une des braisi^res qui avaient et6 allumees pour echauffer la salle. <f Pourriez-vous, dit quelqu'un a M. Lafontaine,
3> Fendormir d'ici? — Sansdoute, repondit-il
y) entourez-moi toujours^ afin qu'il ne me voie pas..)) Au bout de quelques moments , le sujet etait plong^ dans le sommeil. — « Pourquoi , dit-on alors a M. Lafontaine , n'avez-vous pas fait cette experience en public? — Comment pouvais-je, a-t-il repondu , preparer cette scene?. . Elle a ete improvisee, elle ne pouvait se produire autrement. »
A Cinq-Mars-la-Pile , deux heures avant de donner une seance publique, je me trouvais chez le docteur Renaut. II y avait une douzaine de personnes; on 4iscutait magnetisme; on me proposa d'endormir mon sujet de la maison du docteur a la salle de la mairie, danslaquelle je donnais la stance. J'acceptai : on mit pour conditions que je ne sortirais pas de la maison , que deux de ces messieurs resteraient avec moi et m'indiqueraient Finstant ou il faudrait commencer a endormir le sujet; que deux autres iraient chercher la somnambule qui etait a Thdtel , la conduiraient a la mairie, et ne lui parleraient pas de ce qu'onvoulait faire. J'acceptai toutes ces conditions
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avec plaisir. II y avait Ik peu pres ua demi-kilometre de distance de la demeure du docleur a la mairie.
Lorsque Pheure fut arrivee et que les deux personnes qui etaient restees avec moi, et dont I'une ^tait M. de La Beraudiere , me previnrent que je pouvais commencer, quatre minutes apres je eras pouvoir leur assurer que le sujet etait endormi. Nous partimes alors , et lorsque nous arrivames » le sujet dormait.
Le sommeil n'avait et^ complet qu'apres cinq minutes. Des la seconde , les premiers effets s'etaient fait sentir ; tels que le battement des paupieres et la torpeur.
L'experience etait concluante.
A Nantes, pendant mes seances publiques^ j'endormais souvent a distance d'un seul geste, par derriere , la somnambule il/ane^^e, qui etait men sujet a cette epoque.
Souvent lorsqu'elle touraait le dos au public, pour remettre ses bas qu'on lui avait 6tes pour Texperience des aimants rotatifs , on me faisait un signs pour Fendormir , et a I'instant vS^me elle tombait foudroyee , tenant son bas a son pied sans executer le moindre mouvement.
Ce sontlades experiences qui prouvent reellement Temanation du fluide et son action sur les personnes qui ont ete souvent magnetis^es.
Je pourrais ajouter a ces faits, comme preuve que la distance plus ou moins grande, n'est point un obstacle h Faction du fluide , et qu'il pent atteindre par-
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tout la personne sur laquelle on le dirige , et sana qu'elle soit prevenue, c'est le sommeil que je produisis de Lyon a Marseille.
Une dame s'endormit au theatre , en voyant jouer les Mousquetaires de la Reine*^ elle etait avec plusieurs personnes, et trouvait un grand plaisir au spectacle, quand , tout-a-<^oup , ses yeux se fermerent; elle fut plongee dans le sommeil , au grand etonnement des amis qui Taccompagnaient ; bient6t le somnambu*^ lisme se d&lara; elle rentra a rhdtel, se deshablUa et se coucha, toujours en somnambulisme; ca nefutquele matin » qu'ellese reveilla; mais elle fut lourde , engourdie toute cette journ^. Je Tavais magnetisde en me promenant sur les bords du Rh6ne*
losensibilite h r^Iectrlclt6.
J'ai souvent soumis des somnambules k T^lec** tricite dans I'^tat de catalepsie^ et je les ai trouv& insensibles.
. A Caen , dans le cabinet de physique de Facad^^ mie , je soumis mtfn somnambule Eugene a une pile des plus fortes; M. Delafoy, professeur de physique, dirigeait lui-meme les experiences.
A cette seance assistaient une vingtaine de m^edns , parmi lesquels M. le docteur Lebidois se distin-^ guait par son incredulity ; il doutait mdme de la loyaute de M. Delafoy , et Faccusait de ne pas donner les secousses aussi fortes qu'il le pretendait.
Pour le convaincre, je lui proposal de soutenir l69
chocs aTec le somnambule; il aGcepta : il prit d'ane main Tun des cylindres, de Fautre une chatne tenue ^alement par Eugene, qui de Fautre main tenait un c^Iindre.
v. Delafoy pique qu'on doutat de sa loyaute» et convaincu par les experiences pr^Mentes, qu'Eugdne ^tait completement insensible, donna un choc tdlement fort que M. Lebidois fut renverse par terre et qu'il resta quelques moments avant de pouvoir se remettre. Eugene, au contraire, etaitrestdcalme, im* passilile, et n'avait absolument rien senti.
II n'^tait plus possible de douter de Finsensibilit^, et la majeure partie des m^decinfs de la yille, qui dtaient prints, demeurerentconvaincus qne par le magn^sme on pouvait rendre insensible tout le corps d'un individu.
Je fis plus, je voulus leur prouver que tout eveill^ on pouvait paralyser la sensibilite d'une partie da corps mSme k F^lectricite.
Apr^ avoir rdveill^ Eugene, je lui cataleptisai les deux bras; j'agis fortement sur la poitrine , sur les ^paules, sur lestrajets des muscles et des nerfs, etje le soumis de cette maniere k Feiectricit^.
On remit les deux cylindres dans les mains d'Eu* gene, apres luiavQir prealablement mouiUd les mains avec de Feau addul^, comme dans les experiences preoedentes; H. Delafoy donna une secousse ^lectrique. Eug^ne^ qui d'abord etait fort effray^, se remit lttent6t en n'ayant rien senti, et fut le premier k demander d'autres essais qui furent executes.
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Je fis Inexperience sur les membres inferieurs, je cataleplisai les jambes; et, apres lui avoir mouille les pieds nus , nous y attachames les cylindres ^ et on donna des secousses; ce qui amusait tres fortement Eugene, qui jusqu'a ce moment ne croyait pas a tout ce qu'on lui disait des experiences faites sur lui pendant son sommeil^
Je donnai cette preuve d'insensibilite sur beaucoup de personnesj et je Fai toujours regardee comme la plus convaincante,
Voici un cas ou je produisis I'insensibilite assez grande pour que des la premiere fois je pusse soumettre le sujet k une batterie.
A Dublin, dans une seance publique, je magnetisai M. Ford; en quelques minutes il fut endormi, cataleptise et rendu insensible. Je le soumisa une batterie galvanique, et il soutint le choc sans eprouver la moindre sensation.
Le Freeman, journal du 14 mai 1842 , rapporte ainsi cette experience :
« Un jeune homme de vingt ans^ le fils de M. Ford^ D demeurantdansGraffon-Street, s'avan^apouretrfe )> magnetise. II s'assoupit pen a pen, ses yeux se fery> merent, sa bouche se contracta fortement, sa t^te » tomba sur I'epaule, et au bout de quelques minu- )> tes il fut plonge dans un sommeil profond, » M. Lafontaine lui rendit alors les membres cata^ » leptiques de la meme raaniere et avec autant de )) succes que ceux de la somnambule presentee dans, » la seance.
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^> Plusieurs medecins parmi lesquels se Irouvait le » docteur Packenham, de Mary-Street, examinerent » miniitieusement M. Ford pendant quMl se trouvait » dans cet etat, et ils furent d'accord pour declarer D qu'ils n^avaient jamais vu un cas de catalepsie aussi J) bien prononce que celui presente par les jambes » de ce jeune homme, On piqua M. Ford sans qu'il » le sentit; on lui fit respirer du soufre, on tira des » coups de pistolet; enfin on le soumit au chocd'une » batterie galvanique ; il n'y eut chez M, Ford aucun » signe de sensation, pas la plus petite contraction ; » c'elait un cadavre.
» Le succes de cette experience sembla faire beau- » coup d'impression sur Tassemblee, d'autant plus, » que M. Ford n'avait pas vu M. Lafontaine avant cette » experience, et n'avait jamais ete magnetise, et que » les medecins qui avant la seance avaient exprime » leur incredulite, se declarferent convaincus de la y> realite des effets produits par le magn^tisme. »
Tdi fait souvent une experience qui est de nature a meriter Fattention des savants.
Placez sur un tabouret isolant, un sujet magnetise et mis dans un etat complet d'insensibili te ; mettez-le, par un fil de fer ou de cuivre, en rapport avec une machine electrique. Si vous le chargez d'electricite, il reste completement insensible a toutes les etincellcs que vous pouvez tirer de toutes les parties de son corps.
Mais si yous degagez un cote du visage, par exem*
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pie, votts obtenez simultanement, la sensibilite du c6t^ d6ffli%6 J 6t I'iiifl6ii6ibiliti§ da c6t6 que vous avez laiss^ 6atur4 de fluide.
La lignede demarcation est tellement tranchfey que f%\ vu soaveutun dM du nez sensibtei et Tautre o6t< insensible h chaque ^tncelle.
Voas pouvez changer k volenti cette sensibility, et rendre sensible, tantftt un c6te, tant6t Tautre, soit en d^geant le cdt^ insensible, soit en chargeant le c6te sensible.
GHAPITRE IX.
SPFItTS PSYCaOLOGIQVftS DANS LI SOMNAHBVLISME .
Nous allons entrer dans la plus belle phase du magn^tismoi ou I'lLme se montre oe qu'elle est : une essence toute divine.
II ne faut pas croire cependant que chaque su« Jet arrive au somnambulisme jouisse au mdme degr^ de ces predigieuses faculty de T&me* Comme je I'ai d^ja dit, la direction du somnambulisme nous est inconnue ; nous le produisons jusqu^k une certaine limite, a volont^, mais le forcer a 6tre toujours le m&ne avec la sublime empreinte de sa spirituality , voilk ce qui nous est interdit jusqu'a ce jour. C'est de lui-m6me qu'il se developpe^ et nous ne pouvons que raider et k soutenir«
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Je vais pri^senter des faits dans lesquels la mati^re n'a aucune part, ou du moins ne remplit qu'tih rdle Inerte.
Tax prodttit le somnambulisme lucide sur trentetrois personnes du monde, qui n'avaient jamais et^ magnetisees arant de rstre par moi.
J'ai pu Tobserver encore, en magnetisant vingt et une personnes qui d^ja avaient ete mises danscet etat par d'autres magn^tiseurs.
J'ai done rencontrd ce phenomene sur cinquantequatre personnes, et j'ai pu Fetudier sous toutes ses faces.
TraosmifisioA de peosde.
La transmission de pensee est le premier pheno* mene oil le corps est completement Stranger; on oonfond souvent cet effet avec la * vue sans le secours des yeux.
Lorsque vous venez, malade,prte d^un somnam* bule, vous croyez, soit d'apr^ vos sensations, soit d^apres votre medecin , avoir telle ou telle maladie ; vous ^tablissez, par le contact de votre main, un rapport direct entre votre cerveau et celui du sujet. De ce choc des deuxsystfemesnerveux, lesdeuxcerveaux se trouvent en accord parfait ; le somnambule voit ce qui se passe dans le vdtre, et^ guide du reste par la transmission physique qu^il a de vos sensations , il vous dit votre maladie en vous d^rivant vos souffrances. II y a lilt seulement transmission de pensiesd^
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m^me que, lorsque vous mettez un objet dans votre pochft et que le somnambule vous indique quel est cet objet, il peut fort bien ne pas le voir, mais en avoir connaissance par vous-m^me qui le savez.
Dans un cas pareil, le somnambulisme n^est pas utile et peut devenir dangereux, si on execute ses ordonnances th^rapeutiques.
A Tours, j'avais une somnambule qui ^tait douee d'une grande lucidity. M. Renard^ le proviseur dtt college, homme trfes sceptique, venait chaque jour, enveloppait des objets dans piusieurs morceaux d^ papier et les conservait dans sa poche. II n'etait pas plus t&t en rapport avec Clarisse la somnambule, qu^immediatementelleluinommait Fobjet qu'il avait cach^ avec tant de soin.
Pour prouver que c'etait bien une transmission de pensie et non la vue, je faisais executor un ordre mental ; c'est-a-dire que, sans prononcer un mot, sans faire un signe, en concentrant ma pensee sur une action quelconque dont je voulais Taccomplissement, la somnambule se levait et faisait ce que je voulais.
Chez M. le docteur Bretonneau, notre spirituel Beranger tenait a se convaincre par lui-meme de la reality de la transmission de pensee. Il prit la main de Clarisse et lui dit : Obiissez ! apres quelques secondes on vit Clarisse se lever et aller droit a M. Bretonneau, au milieu d'une trentaine de personnes, le prendre par la main, le faire lever et Tamener a
Beranger, qui declara que c'etaitbien la ce qu'il avail voulu qui fut execute.
Dans une autre stance , on ^crivait sur un morceau de papier, le nom d'une dame; on me communiqoait le papier , et un instant aprfes on voyait la somnambule se lever , prendre un bouquet et le porter a la dame indiqu^. "^
Dans la transmission de pensee il y a un point de contact qui permet au somnambule ordinaire de voir et d'apprecier exactement^ mSme sans le secours de cette brillante seconde vue , dont sont douds les somnambules lucides.
Vue sans le secours des yeux.
Madame de Loyautd (chanoinesse) fut magnetises par moi dans une soiree, chez le ducde Luxembourg. En huit minutes , elle fut plongee dans le sommeil » et vingt minutes apres la lucidite apparut dans tout son &lat. Nous ne pi^mes cependant pas en jouir, car chacun voulut faire des experiences banales pour se convaincre de cette lucidite. Ainsi , cinq personnes changerent les aiguilles de leurs montres , sans regarder oil elles les arrdtaient. On presentait una montre au-dessus de la tSte; la somnambule repon^ dait : telle heure , tant de minutes ; on presentait une montre derriferele sujet, meme resultat. Un autre gardait sa montre dans la main , et madame de Loyaute indiquait toujours exactement Fheure aux montres de chacun.
Une de ses amies , madame la marquise de *^, la^
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pria de se transporter chez elle. Aussit6t madame de Loyaute annonQa que la chambre des enfants etait toute bouleversee, qu'elle voyait des paquets, des caisses. Cette dame se recria, pretendant que cela n'^taitpas possible, qu'elle n'yconcevaitrien. Comma la demeure de la marquise n'etait pas tres eloignee , on y envoya quelqu'un, quirevint dire que c'etait de la plus grande exactitude; que la femme de chambre preparait des paquets pour un voyage qui devait s*effectuer dans deux jours.
Ici, il y avait vue positive; ainsi Tame s'etait transportee chez cette dame^ ou plutdt elle avait vu sans se deplacer, parce que pour elle il n'y a ni distance, ni entraves , ni corps opaques.
En 1842 , a Paris, je produisis le somnambulisme sur madame VuUy de CandoUe, qui offrit des ph^nom^nes de clairvoyance positifs. Le journal, les Feuilles puhliques, du 24 septembre 1842 , s'exprime ainsi :
« M. Lafontaine, dont le bon gout ne le cede en rien au talent, avait fait choix d'une jeune et jolie dame : etait-ce pour prater plus de charmes a sa magie? nous I'ignorons; mais il y a cela de vrai que le talent et la beaute auront toujours le pouvoir de captiver Tesprit, si ce n'est le coeur, et des-lors nous ne serious que faiblement s'urpris qu'il y ait eu prevoyance ou calcul dans le choix de Fhabile magn^tiseur. '
» Le choix du sujet une fois fait , vinrent ensuite les experiences. Madame V . r . apres s'dtre commo-
dement assise dans un fauteuil , avait livre complaisanunent ses doigts a la pression magnetique , et riait au nez de la science , avec infiniment de grace ; non pas qu'elle defiat sa puissance , mais plut6t» je crois , parce qu^il me parait impossible qu'une jolie femme puisse regarder fixement un homme sans lul rire au nez. Je puis metromper, mais, quoi qu^il en soit, je me resigne. Si le rire est souvent pres des larmes , je pense qu'il n'est pas loin du sommeil magnetique; en moins de trois minutes cette jeune femme, si vive, si rieuse, si bien eveillee il y a un instant, etait plongee dans un sommeil profondi dans un complete insensibilite.
p Ici Fobservateur devient serieux ; ce ne sont plus les preliminaires gais ou bizarres qui tout-arheure excitaient la raillerie : ce sont les choses les plus etranges et les plus curieuses qui viennent captiver vivement sa curiosite.
)> M. Lafontaine nous avait annonce qu^il existait chez madame de V . . . un genre de clairvoyance qui lui permettait de distinguer differents sujets places au-dessus de sa tete , entre autres Fheure que marquait une montre. Cette experience pourrait prduver sans replique qu'il y avait un transport du sens de la vue au sommet de la t^te. En effet , apres avoir demande a madame de V . . • si elle pouvait reconnattre les objets qui lui seraient presentes, et sur la rdponse affirmative qu'elle fit d'abord avec effort, M. Lafontaine prit une montre qu'il lui pla^a sur la t6te et la pria d'indiquer Fheure. Apres quelque hesitation que
devait n^essairement produire rimpression d'ane premiere experience, madame de V . . . annonca neuf heures un quart ; puis on d^pla^a les aiguilles deux foisde suite, et deux fois I'heure fut indiqu^e avec la plus grande exactitude. Cette premiere experience terminee , M. Lafontaine prit un autre objet , le plaqa au-dessus de la tSte de madame de V . • . et lui demanda quelle en etait la couleur, la forme et la nature ; elle repondit alors aussit6t ; c'est vert , c'est carri; enfin c*est un portefeuille; ce dernier mot fut dit avec un l^ger mouvement d'impatience.
)> Ces deux experiences terminees aux applaudisse* ments unanimes des spectateurs emerveilies , M. Lafontaine prit la main d'une dame , la pla^a dans celle de la magnetisee , et lui demanda quelle etait la personne qui lui donnait ainsi la main ; la reponse y faite sans la moindre hesitation , fut on ne pent plus satisfaisante, et donna lieu aux questions suivantes, adressees sans pretention et pour la pitmiere fois a madame de V . . .
» D. Vous reconnaissez bien la dame qui vousdonne la m^n?
)> R. (d'un toncPhumeur). Mais je vous Tai deja dit : c'est Madame '^'^*.
)) D. Pourriez-vous me dire si cette dame jouit d'une bonne sante?
» R. Physiquement , oui! mentalement, non!
» D. Pourriez-vous nous dire les causes du mal et les moyens de le guerir ?
» R. Oui !
i> Ici la discretion du magnetiseur s'opposa a ce que de nouvelles questions fussent adressees a ma< dame de V . . . malgre les pressantcs instances de la dame, jpeut-etre plus curieusede savoir si la cause d'un mal peu grave , sans doute , pouvait etre ainsi revelde, qu'elle ne T^tait de connaitre les moyens de s'en guerir.
» Vint ensuite le tour d'un quasi-jeune homme , qui prit la main de la somnambule^ et fut reconnu aussit6t. On lui dit qu*il souffrait d'un etouffement , qu'il avait la respiration genee ; il crut d'abord qu'on allait lui parler de quelque peine de coeur , et il s'ap* prStaita rire^ mais madame de V. . . attribua cette affection a un exces de travail et prescrivit le repos , ce qui lui rendit sa gravite et lui fit faire de serieuses reflexions sur les destinees des pharmaciens, par suite de Fadoption du magnetisme.
y> Enfin une troisi^me personne se soumit a peu pr&s aux memes experiences ^ qui eurent un egal succte.
» Mais ce qu'il y a eu surtout de remarquable ou plut6t d'inconcevable , c'est Teffet que produisirent a deux diff^rentes fois , sur une dame qui du reste prStait peu d'attention aux experiences , les passes que faisait M. Lafontaine pour magnetiser madame dej V. . - Cette dame, quoique placee a une grande distance du magnetiseur, succomba deux fois a I'influence ^magn^tique; la seconde fois elle etait debout , et peu s^en fallut que dans sa chute elle ne se brisat le crane a Tangle d'une cheminee.
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Ce n'etait pas da reste la premifere fois que cet accident se reproduisait.
» Ce fut ainsi que cette charmante soiree se termina » trop t6t sans doute aux grands regrets des convives qui avaient joui de la faveur d'y 6tre admis, et qui , assurement , en conserveront longtemps utt agreable souvenir.
» Sans doute ces experiences etaient bien simples, mais il fautconvenir neanmoins qu'elles n'en avaient pas moins une tres grande importance et surtout une incontestable realite. D'un autre c6t^, il n'y avait pasli une assemblee a persuader, des savants a combattre, des detracteursaconvaincre; il s'y trouvait quelques observateurs incredules peut-^tre, mais qui avaient d'autant moins de d6fiance, qu'ils savaient que chez M. Lafontaine la bonne foi egale le mdrite,
» Et maintenant k ceux qui veulent des experiences plus convaincantes, plus extraordinaires, h ceux qui veulent des prodiges, nous leur dirons : Allez k la prochaine seance que donnera M. Lafontaine, et si vous n'^tes qu'incredules , vous serez bient6t du nombre des croyants, etle magnetisme aura fail avec un . nouveau proselyte un pas de plus dans le progress »
On lit dans la Gazette de Lyon, du 30 juillet 1847, journal s^rieux et religieux, un long article sur une seance de magnetisme dont j'extrais ce passage :
« Une seconde ^preuve va commencer, celle-ci est » plus importante a Tendfoit de la clairvoyance. II » s'agit de lire dans une lettre fermee sinon de longs
» passages, du moins quelques lignes bientracees, et y> alors il n'est pas besoin que lesomnambule conserve » des tampons sur les yeux. A Fappel de M. Lafong » taine, des lettres pleuvent de ton tes parts sur la table » placee devant le somnambule. Celui-ci les rassem- » ble, les separe, les rassemble encore pour les exa- » miner les unes apres les autres; il les porle contre » ses levres, et surtout et souvent contre ses narines » pour les flairer. Cetle epreuve parait lui couter de » grands efTorts; il serait presque tente d'y renoncer; » cependant il s'arrfile a Tune de ces lettres dont la » dimension surpasse celle des autres, et se met k en j> transcrire lecontenu sur uncarre de papier qui est » devant lui. La lettre est alors ouverte pour la con- » fronter avec la transcription ; ces deux pieces sont en » tout point conformes, sauf la substitution d'un D a y> un T. Elle contenait ce vers d'un fameux sonnet ; » grand THeu ! Tesjugements sont remplis d^iquitL Et » la transcription enongait : grand Dieu! Desjuge- » ments sont remplis d'iquiti. Cette legere erreur » ne diminue en rien pour nous Timportauce de » Tepreuve.
)) C'est M. de Moidiire qui avait ecrit le vers pre- » cite et Ton sait qu'il n'est pas homme a favoriser » les roueries des charlatans. »
On ne lira peut-^tre pas non plus sans interet Textrait suivant du Cowmer dlndre- et-Loire du 17 avril 1840 :
» Ceux qui ont assiste aux reunions parliculieres et a la soiree que M. Lafontaine a donnee mardi, ont
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pu se convaincre combien cet agent que Ton nomme magndtisme est mysterieux , delie , insaisissable. Les plus, incredules se taisent aujourd'hui devant les faits et tfosent plus parler qu'avec une extreme reserve de cette puissance occulte qui se revele dans le sujet qu'elle domine , par un travail prodigieux de cerveau ou un instinct d'esprit et de coeur qu'on ne pent ni exprimer ni defmir. Pour nous, nous n'avons ici qu'a rapporter les faits.
)> Mardi, avant la seance publique, M. Lafontaine reunit a Fhdtel deLondresquelques personnes parmi lesquelles se trouvaient plusieurs m^decins de notre ville. En deux ou trois minutes il a endonni la jeune fiUe dont il a fait^ depuis qu'il est a Tours» le sujet de ses experiences. Pen d'instants apres, elle^tait al'^tat de somnambulisme, et sa clairvoyance ^tait telle, qu'elle a pu lire sans hesitation dans un journal qui lui a ete presenter ces mots : Avis et demandes^ bien qu'elle e&t un bandeau sur les yeux et qu^un des assistants , qui certes nMtait pas compare , appuyat fortement ses doigts sur le bandeau.
y> La sonmambule a jou^ ensuite une partie de dominos et ne s'est trompee qu'une fois. Un de ces messieurs , pour eprouver par lui-mSme la rdalite des faits dont il venait d'etre temoin, demanda a Stre mis en rapport avec lasomnambule. L'operateur communiqua alors tout son pouvoir , et, sansgeste ni pa« role, M.Renard fit executer un ordre. Le sujet est d'une telle sensibilite nerveuse, que personne autre que le magnetiseur ou la personne mise en rapport
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ne peut la toucher sans provoquer les plus violentes convulsions. M. Caillaud Tayant par hasard atteinte d'un leger contact , la somnambule tomba comme frappee de la foudre, et ses convulsions ne cessferent que parle secours de M. Lafontaine,^
1^ Nous n'entrerons pas dans de longs details sur les experiences de la seance publique , qui n'ont pas toutes compl^tement reussi. U faut en attribuer la cause a la chaleur excessive que le gaz repandait dans la salle. L'experience qui a fait le plus de plaisir, fut celle du chant. Sur Finvitation deM..., la somnambule se mit k'chanter,*et sur un signe qu'un des spectatenrs fit k M. Lafontaine , elle s'arr^ta ; puis , a un autre signe , elle reprit a la syllabe ou elle avait 6t6 interrompue.
y^ ^absence de Fouie a et6 constatee par un coup de pistolet tir^ a Foreille » comme Fabsence d'odorat par une allumette mise en combustion et pass^ sous le nez de la somnambule sans qu'elle ait manifest^ la moindre impression.
» Apr^s une experience qui n'avait pas reussi, Fop&rateur , par sa seule volonte, fit mettre a genoux la somnambule pour la punir. G^est une des experiences les plus difficiles , car il faut que le sujet comprennelapenseedu magndtiseur, et il faut que celui« ci triomphe de la volonte et de Famour-propre du sujet , et Famour-propre est une passion dominante chez les somnambules. »
Ge qu'on appelle les tmes d distance ne sont souvent que des transmissions de pmsie, c^est-a-dire que
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la personne donnant la main a la somnambule Tenvoie chez elle, s'y transporte elle- m^e par la pensee; la somnambule, sans y aller» voit dans la pensee de la personne avec laquelle elle est en rapport direct par le contact.
II est cependant des vues a distance qni sont bien v^ritables, et oil la transmission de pensee ne joue aucun r61e. Eli voici des exemples :
Miss Scotow , marraine de la jeune Georgiana Burton , sourde et muette , que j'avais fait entendre, ne pouvait,m6me en lavoyant parleret entendre, croire que ce fut le magnetisme qui avait produit ce merveilleux effet, le magnetisme auquel elle ne croyait pas.
Je lui proposai , pour la convaincre , de la magn^tiser elle-meme j elle y consentit : en sept a huit minutes, elle fut plongee dans le sommeil, el quelques instants apres le somnambulisme se declara.
Apres avoir repondu a diverses questions , tout-acoup elle s ecria : « — Oh! mon Dieu! que de monde, » que d^hommes ! ils parlent vivement , ah I ils se V disputent , ah ! les lumiferes s'etcignem, rls se sau- » vent tons. »
A mes questions : Ou vous trouvez-^vous? — cite me repondait : Je ne sais. — Est-ce a la Chambre des pairs ? des lords? des commtmes? des deputes ? — Non, non ! je ne sais. — Est-ce a xine reunion politique, ou Ton discute le renversement du gouvernement? *— Non, non ! — Mais enfin ou ^tes-vous? dans quel quartier? — • Jene sais, mais c'est pres d'un pont, il
ya quelques boutiques dessus: — bien, c'estle Pont- Neuf, — Apres? — Dans la rue qui suit lepont, se troTive a droite une petite rae 6troite (il est a remarquer que cette dame etait k Paris depuis deux jours et n'avait pas ^te dans ce quartier). Cest dans une maison dont la porte donne dans une cour, puis il y a une grande salle dans laquelle tons ces hommes sont reunis; ah ! je les vois, on rapporte des lumieres, ils causent, ils sont plus calmes !
Voulant savoir ce que pouvait etre cette reunion, et ou elle avait lieu, j'insistai pour que la somnambule se transportat a Tun des bouts de la rue, pour Toir le nota 6cnt sur le mur.
Elle chercha sans en trouver; die se dirigea de ravrt;re c6t^, et elle n'aper^ut qu'un D et un A^ ce qui ^tait exact.
Le lendemain, j'allai a la recherche de la rue indiqude et je reconnus que c'^tait la petite me d!' Afijou qm aboutit a la rue Dauphine.
En effet, toutes les lettres etaient tombees d'un c&t^, et a Tautre bout de la rue il ne restait quele D et V^; tcrutes les autres s'^aient egalement detach^es. Je feconnus la porte, let je demandai au concierge s'il y Hvait des reunions dans cette maison. II m'apprit qu'une sod^te, qui s'occupait de sciences, donn:ait ses sifences dans une grande salle, on il y avatt eu la Teille uTie reunion fort agitee, parce qtf il s'agissait de ttommer un president. A ma demande s'il n'y avait pas eu de batailte, il me r^pondit aegativeraent, mais
que le lustre en tombant avait occasionne une pani-^ que> et que tout le monde s'etait sauve.
II est impossible d'expliquer comment cette dame , arrivde depuis deux jours a Paris, et qui n'avait pas et^ de ce c6te, put se transporter d'elle-mSme dans cette seance, dont elle n'avait eu aucune idee dans son etat de veille et dont ni moi ni aucune des personnes presentes n'avions connaissance.
Voici un trait analogue, sans cependant qu'il soit semblable*
Une dame etait venue chez moi consulter, en octobre 1845 , une jeune somnambule qui ordonna un remede tellement bizarre, que je voulus avoir Tavis d'une autre somnambule.
Je traitais a cette ^poque une dame, dont le som^ nambulisme etait arrivd a un degr^ de lucidity fort remarquable.
Je lui demandai si, sans aucun autre indice que le num^ro de la maison et le nom de la rue, elle pourrait voir un malade que je ne connaissais pas^ que je n'avais jamais vu, et sur lequel je d&irais avoir son avis. Elle me rdponditquecelase pouvait, etimmediatementelle setransporta vers Pendroit indique, m'apprit que ce malade habitait au rez-de-chauss^, qu'elle voyait un monsieur dans une chambre faisant suite a un salon. Elle me depeignit parfaitement ce malade » me dit qu'il avait une plaie horrible au c6te gauche de la poitrine, et temoigna un affreux dugout de ce qu'elle voyait (toyt cela etait exact, et, d'apres ce que
je sus depuiSy son degout se cpinprend, car ce malheureux malade etait atteint d'un cancer).
Tout a coup la somnambule bondit et s'ecria : Mais il y a du remade; que ce monsieur aille voir les sauvages, ils le gu^riront.
Comment! lui dis-je, vous voulez qu'il aille en Amdrique? que signifie cette plaisanterie ?
— Mais, r^pondit-elle, je ne parle pas d'Amdrique, je parle des sauvages qui sont ici. ( Les indiens gib was se trouvaient en ce moment a Paris. )
— II y en a ungrand» continua-t-elle, nezaquilint les yeux tch& ^tincelants; il se tient fort droit, un des plus ag&; il n'est pas medecin» mais il sait.
Remarquez que je vous rapporte ici exactement les paroles de la somnambule , c'est-a-dire des phrases decousues, sans suite, et c'est la le ddfaut des somnambules. Elles vont pour ainsi dire par saccades, sautant des pieds a la tSte; voyant a la fois toutes les parties du corps, et disant comme elles voient.
Aprte nous avoir d^peint cet homme, j'insistai afin de connaitre le remMe, et voici ce qu^elle nous dit :
II y a le sue de trois plantes — lui seul pent les indiquer — Fune est une plante grasse — elle se trouve dansles savanes ; la deuxieme est comme de Fherbe sim« pie, mais plus large et dentelee sur les cdtes ; elle se trouve dans les bois, aupresdes arbres. Puis elle dessina les deux feuilles.
La troisieme est la plante quils machent quand ils sont piques par les serpents, lis font de ces trois
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plantes une espece d'onguent avec le fiel d'un ours, et la graisse d^animaux morts.
Jefis observer que peut-6tre lessauvagesrfauraient pas ici ces plantes; a cela elle me repondit : — Laplante grasse est dans la grandeserre, k droite, au Jardin des Plantes; la deuxieme est dans la m^me serre, dans un petit pot k Tangle gauche. Le sauvage possede la troisi^me : en Toici la forme, elle ressemble a la menthe^ II n^y a pas de medicaments k prendre a rinterieur .
II faut magnetiser le malade fortement. Puis elle me pria de lui rappeler la figure du sauvage, en me disant : Yous meconduirez eveillee pres d^eux; je le reconnaitrai.
Cette dame etait malade depuis longtemps, nonseulement elle n'avait jamais ete voir les Indiens gib was, mais elle n'en avait pas mSme entendu parler.
Deux jours apres, se trouvant assez bien, nous la conduisimes, avec plusieurs membres desa families boulevard Bonne-Nouvelle.
Nous arrivames un peu avant la fin des exercices publics des sauvages.
A peine madame ***fut-elle assise, qu'elleme montra rindien designe si parfaitement par elle, que nous Tavions deja reconnu d'apres le portrait qu'elle nous en avait fait.
Aprfes les exercices , lorsque tout le monde fut parti, je m'adressai a Finterprete et lui expliquai le motif de notre visite, II me repondit qu'il croyait que
les Indiens s'empresseraient de soulager un malade si cela etait en leur pouvoir, et il fit pr^venir le chef qui vint aussitdt.
En effet, Mauggmdos (c^est le nom du chef) nous dit que Flndien d^signe par nous etait le chef de guerre, qu'il n^tait pas medecin, maisqu'il pratiquait paurce qu'en effet il savait. II ne put s'empficher de nous t^moigner sa surprise de la connaissance que nous avions de leurs moyens de gu^risons. Je lui fis expliquer en anglais, qu'il pariait fort bien, comment nous avions acquis cette connaissance. Rien ne saurait peindre son ^tonnement et I'int^r^t qu'il prit par la suite aux experiences magnetiques auxquelles il assists. Je lui montrai m^me a magn^tiser; il s'exer^a sur son jeune fils et obtint quelques effets.
Dureste il nous dit qu'il se ferait un plaisir de guerir, et qu'il se mettait a ma disposition.
On fit venir Dicon (c'est le nom indien 'du chef de guerre). Lorsqu'on lui eut explique ce dontils'agissait, il dit qu'il n'avait pas lesplantes ici, mais que si on voulaitleslui procurer, il ferait bien volontiersl'onguent. II examina la plaie, carle malade M. C... etait aussi venu; r Indien nous dit que s'il ^tait dans son pays » il aurait bient^t gueri ce monsieur.
Je proposai de venir cheroher les plantes au Jardin du Roi; ils accepterent.
M.de Jfirdal, auquelj'allai demander I'autorisation d'entrer dans les serres, eut I'extr^me bonte de faire mettre a ma disposition toutes les plantes dont je poorrais avoir besoin.
Le lendemain matin , nous nous rendimes au Jardin des Plantes , avec les deux chefs et Finterpr^te ; nous entrames dans la serre indiqu^e par la somnambule , et » apres Tavoir visit^e , Dicon nous dit qu'il n^avait pas trouve les plantes. Nous visitames plusieurs autres serres sans obtenir aucun resultats
Me m^fiant d'un manque de bonne foi de la part des Indiens, je demandai a W^ ^^% qui nous accom-i pagnait dans nos recherches^ si elle voulait bien consentir a Stre endormie. Bient6t elle fut plong^e 'dans le sommeil complet et dansle somnambulisme. Je la priai alors de vouloir bien mindiquer dans quel endroit setrouvaient les plantes. Elle) se mit a rire et me dit : Les deux plantes etaient bien a la place que j'ai indiquee le premier jour » mais depuis elles ont ^te changees de place , voila pourquoi nous ne les avons pas vues. (Le jardinier en chef nous dit qu'en eifet cela etait vrai. ) Mais Dicon , poursuivit-elle, les a trouvees dans la mSme serre eten a pris des feuilles.
Je fis demander si Tlndienavait trouveles plantes, il repondit que non; mais la somnambule dit aussit6t, an lui touchant le c6t^ : II les a la dans cette poche. X'Indien sourit, regarda a plusieurs reprises cette dame endormie, et avoua qu'en effet il les avait prises , que seulement il n'avait pas la troisi&me , mais qu'il la trouverait si on voulait le mener dans un bois.
Deux jours apres , conform^ment a son dire , il trouvait au bois de Boulogne la troisieme plahte;
et le soir il pr^parait un breuvs^e qui soulagea le malade.
Cependant , ayant cru remarquer, d^aprts TefiiBt que produisit cette espeoe de tisane , que les plautes cultiv^ dans les serres n'avaient pas les mdmes pro^ pri^t^ que celles qui s'epanouissaient au soleil de leur pays , il prefera ne pas faire I'onguent. Ce fut aussi Topinion de tons les naturalistes auxquels j^en parlai. Iln'y eutdonc, pour le malade , que soolagement sans guerison.
Ge r&ultat m^engagea a prier les Indiens de m^envoyer les plantes aussitdt leur retour dans leur pays : je les attends prochainement , et je serai bientdt a meme (de savoir si ce nouveau remede aura la propri^te de gu^rir de si affreuses maladies que le cancer*
Ce n'etait pas avec le secours des sens , ce n'^tait pas en conservant sur la surface du corps , soit au front , soit a Fepigastre y soit a la nuque , un point de vision^ que I4 somnambule aurait pu s^elancer ainsi dans Tespace ; c'etait done ce que nous aTons en nous d'immateriel qui a pu se transporter vers des objets doignes, et comprendre, instinctivement d'a* bord, ce qui pouvait gu^ir et indiquer ensuite oft se trouvaient ces objets.
Voici un autre exemple de vue a distance :
En 1839 1 a Bruxelles, je magn^tisai la sceur de mademoiselle Jawureck, artiste de FOp^ra ; pendant son somnambulisme , elle m'avait prie de la laisser se transporter a Mons. Tout-a*coup elle s'^ia: Da
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Mngl da sngf et elle ent nne cohtuI^oh qii'il me fallut calmer. Revenue a elle , elle retouma k Mens, attttt milieu desanglofs, d^ mots entreconp^, je compris qu'im officier qu^elle connaissait , et qui se tTMtTdit en garnison k Mans ^ renait d'ayoir nn dnel, daiM lequel il avait ^ bless^ d^nn coop d'^e par «i de ses infimes amis , dHcier comme loi dans le mtoe t^iment.
Le lendemain , cette dame fecevalt one lettre de Hons y qui lui annongait le duel » et dans laquelle imla priait de partir sur-le-diamp pour cette ville.
Blanche, k Orleans , des la premiere seance dans kqnelle elle fut miseen somnambulisme, voyait dans une pifece Soignee le docteur Lhuilier se lavant les mains, puts se baissant devant le feu pour les chauffer. Lorsqu'il revint dans le salon , les autres mddedns ki demand^rent ce qu'il avait fait , et il dit Mactement ce qoe la somnambule avait annonc^.
Tai TU cette somnambule et plusieors autres lire, dans un lirre ferme, la page indiquee par les per^ sonnes pr^entes , et sans qu'elles sussent ce quMI y ftvait k cette page. •
J'ai Yu plusieurs somnambules lire des lettres dans te(l pocbes des personnes qui les avaient, mdme qnand elles n^etaient pas decachetees,etdontpar consequent les personnes ignoraient le contenu.
Dans le Cowrrier d'Indre-et-Loire du 4 juin 1840^ <m lit t
<» Rier,dans ime stance particuli&re, la clairn voyance s'est manifest^e par la lecture de quelques
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» mots ^rits sur un papier roul^» et par rindication m de toutes les maladies dont une dame ^it affect^. y> Dans une seance pr^dente, un jeune homme » ordonna, par transmission depens^e, dialler *u. » pet* une m^he de cheveux k nn de ses amis qui » ^it pr^nt » ce que la somnambule |ex^cnta n sans baiter. )»
Un des somnambules dont la lucidite est la plus ]»*HIante et la plus constante, quoiqu'il lui arrive parfois de he pas voir exactement , c'est sans contre* ^ Alexis Didier / magn^tisd par flf. Marcillet.
Tai eu des somnambules qui , sur des cbeveux , voyaient positivement les organes affect^, la cause premiere de la d^rganisation , et indiquaient les re« m^des qui guerissaient les malades.
Voici une consultation de somnambule suivie d'on traitement :
«c Diagnostic dormi par la somnambule. ~ fioule hyst^rique. — Fifevre nerveuse qui entretient la maladie et qui en a ete la cause; — deux taches au coeur, dont le ventricule droit est hypertrophic. — Un pen de gonflement au foie. — Tumeur au c6td droit form^ de sang viciC et entretenue par les nerfs. — n s'y dCveloppe du pus , et si I'abcfes vient II se vider, ce sera par le rectum, — crises nerveuses, — m«* somnies, — douleursd'estomac, — n^ralgieala t6te, — flueursblanches, — constipation. — Tout celai est le r^ultat du mal de c6tC et de la fi^re nerveuse^
9 Traitement. — Beaucoup de distraction, ^vito; Fennifit --« magn^tiser la malade , et lu! faire sen;^
lement former les yeux » porter Taction sur le c6le droit et le coeur. La duree de la seance sera d'nne demi-heure.
7^ Sans le magn^tisme on ne pent pas guerir.
i» Pour faire disparaitre les taches an coeur, la ma* lade pr^dra quatre tasses froides d'infusion de houblon 9 pendant trois jours, eton magndtisera cette boisson.
» Le lendemain, prendre un bain a cinq heures et demiedusoir, avectroislivresde sel commun dedans.
» Deux jours apres, un autre bain sans sel » a cinq heures cinq minutes.
i» Tous les matins, excepte les jours de bain, prendre une cuilleree a bouche de lachesis.
» Pour nourriture, de la soupe a Toseille, du potage gras, dupoisson, des OBufs, de la volaille; pas de Yin » pas de cafe , pen de pain.
» La distraction est indispensable. »
Le diagnostic de cette consultation fut cdnsidere comme tres exact par le medecin ; et il voulut sui vre le traitement indique.
Je ftts alors appele pour magnetiser la malade, car Ifi somnambule etait la mienne , cette jeune fiUe que j'ai guerie de Tepilepsie et qu^on a vue souvent a jooes seances.
EUe m'avait et^ demandde par M. de Longprez , ce grand ami du magnetisme et qui a consacre sa vie au soulagement de Fhumanite.
Je trouvai une jeune femme agee de vingt-six ans , grOQde et forte , douee d^un esprit penetrant , d'un
caract^re fier et resolu; les peines comme le plaisir lui apparaissent sous un aspect grave : en un mot , c^est one femme exoeptionnelle.
Elle est Creole blanche , elle a et6 4\ey6e jus^^a Fage de douze ans sous le soleil brCilant des colonies ; sa nature vivace s^est d^veloppee avec une ^nergie remarquable.
Dans son enfance^ son pere craignait de la contrarier , parce qu'une fois il Tavait trouvee presque inanimee ; de violentes palpitations s^^taient d^larees a la suite d'une contrariety.
Bien que largement conform^ i il y a toujours eu chez cette dame une forte predisposition aux insomnies et aux congestions cerebrales.
Les maux de t^te et les fi^vres cerebrales ont da reste toujours sevi dans la famille.
Toutefois , jusqu'a Tage de vingt ans , cette dame a toujours ^te bien portante, sauf quelques maux de tSte et de Finsomnie ; lorsque , apres un chagrin vio* lent, des accidents nombreux se manifesterent d'abord au cerveau , puis a la poitrine , et dans la cavite abdominale (les sommites de la Faculte la crurent phthisique).
Un abces considerable se d&lara dans le o&te droit da ventre, et, malgre la m^ecine, cet abces se vida seal par le fondement, pour ^lairer la Faculte qui neFavait pas reconnu.
Feu a pen le r^tablissement s^op^ra , et, apres un an de soins assidus, la sante premiere sembla revenue ; mais ce n'etait qu'une apparence, car apres un
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cbi^n aooveau le mteae mal r^fMovt; aaAoM fiu* \Aesmt mAoM in8ompie» mtoe ddgoftt ile touta nonrritiire, crises nenreuses trte violeDteS) crises ]i6paliques^ onteie abcte; enfin craintes peimanenles de la f afiaille j qui Toyait atec ^oi le mooieBl assign^ a^roximatiTeaii^t par les m&iecins^ c'est-ihdiro rouverture de la tumeur qui pouvait percer dans ks intestiiis et causer la mort rapidement, ou dans le apeetttm et entratner une coavalesceiioe de pliisiettrs iDois.
On fit done appeler ma scwaViambiile, et| le 96 septembre 1845, je magaetisai la malade.
Le soir mSme, la gaiet^ reparut. un pen, et aprte quelques jours il y aYait un mieux sensible, les forces revenaiait; le 30, la somuambule disait ;
<c Bladame se porte mieux que le 25, le corar a'est pas a«asi gros ni aus^ enfl^, — la taefae noire infe* rieure intenie a presque disparu, •— dans deax Jours elle n'y sera ]^us. L'autren'est pas aussi vire; la causa de ce mieux doit dtre attribueea une plus grande fluidity du sang provoqu^ par le nu^etisniM. — Hierdea douleiv's Tives au cosur se sont faiit sentir pendant la magnetisation , ces douleurs ont ^te caus^ par Fab» fiwption en partie et le mouTement de la tache iafdrieure. — Le coenr est beauooap mieux, — le c6ie ne ta pas aussi bien en proportion, -^ cep^idantles doi^* leurs sont moins vivos , moins kmgues et moins fi^ 4pienleB. -*- La tumeur eat moins grosae, *~ elle devratt F^tre encore moins , mais cela provient de oe quela tache duoosur, ense d^plafant^ a transport^ dn
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BiiiiYMff Banff ilaiffl h tamoiK': ^^ 1a tuoMurdin^
ftift dosceodre Ids matiiMs punddiitfis f oi i'livm^ raiaat* »
JeoMiliaae a magiietker saas <jieiadwr te a>wwli» mais en enyabissant suflfisamment les^4rttaie9Mr«awi» at 46 laaaikeaea ^Hre le naltre. Je HiagnditiAe localaoeathtaaieuretje Sais ea eff^ daaeawiro !%»«> meur, ce qui proYoque daoa la cuiase^t la i/mkt drokto des dauleuis intoleroUea iocaqoe |e laudiie, mais qui semblentfuirfiaus mesdoigtBtdfiiBeeiidpejiiaqu'aux pifids et aoitir pvr rorteil; enfiii )e fmm toucher impundmentsans produiDelai&oifidre sanmacm douloureuse.
Le 16 octotoe, ksm^decins* apices ai^irMmkie avec soiu le c6te« ont trouv^ 4jiie la taaaeur afik beauooup dimiiiu^, de telle sarte qii'iMi la mt a pduaeatra¥eislespaiMMfiabdamiMie6;Binisi1 existe dans la region de Turetere droit, a la iMnteor dhi bord^uperitfur de Tas des Ues, un goafleneitf hlAoh6 qui offine dela durete et prodmt de bt tdralenr me jm toucher.
Le soniDainbuIismese pn&enta AaliHieHc«Miit:saiis que Je Tioe cherche»<et la liiddil^ fut:ai vemavqwiUe que la malade put examiner idleHai^ioe aoa SiM jdia lepremierjour.
BIoDS ea profitames aussitdt, et Toid oe qa^eUe nous dit , aprte avoir ccmfirme ce qu'avait mmce la premise somnainhule.
<K E^e ajouta que ce qui lafaisail souSrir lotrsqu'on
la Icmchait » ^tait un cordon blanc creux , qui partait da miliett d'un organe bran en forme de croissant et qm arriyait k la vessie ; que dans ce cordon circulait une liqueur blancbatre comme de Turine, et que FintMeur en ^tait ^rch^ par deux corps durs en forme de gravier.
» Un autre corps dur, plus petit, se forme au baut dii rein. On peut les entratner par le magn^tisme en magn^tisant deux fois par jour. »
La malade nous annonce qu'il y a six ans elle a d^a eu des coliques n^pbretiques.
<c Le reste de la tumeur s'en ira par le rectum , ce soir dans la premiere selle. »
Le lendemain elle nous dit :
« Je me suis tromp^, le rectum n'est pas encore perform, il n'y aqu'amincissement; ce soir seulement il y aura commencement d'^vacuation. »
En effet , le m^ecin reconnut le lendemain beau* coup de pus rendu.
cc Les calculs commencent a sortir de la vessie ; il y en avait ce matin dans les urines (ce que le medecin avait constate )•
» II existe dans la crosse de Taorte des petits boutons semblables a de petites yerrues , et» cette nuit , il y a eu une secousse violente par suite d'un engorgement de sang rouge dans la crosse de Taorte , et la rupture en a et^ imminente. Ce n^est que par un regime doux que Ton peut ces jours*ci combattre cette affection. — Il faut agir entierement sur la tumeur.w
A force de magnetisation locale, la tumeur fut en •
ti&rement videe par le rectum; le docteur trouvait tous les jours une grande quantite de pus; bient6t les petites peaux qui entourent une plaie apparurent, et la tumeur se cicatrisa.
Pendant ce temps^ les crisei^ nerveuses avaient dis* paru; les forces, la gaiete, Tappetit^ ^taient revenus ; les soubresauts au coeur etaient moins frequents ; le poumon, qui avaitpr^sentequelques tubercules, allait mieux (dans une autre consultation la somnambule en avait parle) ; la malade sortait, et la guerison fut bient6t complete.
Voici done une somnambule qui a pu voir et lire dans Finterieur du corps, indiquer les organesafTectes et la maniere dont ils I'etaient; elle a pu indiquer les remedes qui convenaient, et tout ce quelle a pu dire a ete confirme par la malade elle-m^me lorsqu'elle est arrivee au somnambulisme (s'il s'agit d'ellesmemes, les somnambules sont toujours d'une clairvoyance parfaite) . Faut-il deduire de la comme de toutes les experiences que je vous ai citees , que le somnambulisme est d'une haute utilite et d^un grand secours dans les maladies? Non, on selromperait; car si les somnambules^ dans leur lucidite, lorsqu'elle est . parfaite, peuvent voir tout ce que nous avons dit , elles peuvent aussi dans leur somnambulisme ne rien voir du tout, etce qui est plus dangereux, il peut leur sembler voir des choses qui n'existent que dans leur imagination.
Voici un exemple : je magnetisais une jeune Anglaise, chezlaquelle des crises hysteriquess'etaientde-
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clar^, k la suite de magnetisation dans les salons 1^ tin ami de la famille. Pendant les deax on trois premieres sfonces que je donnai, les m&nes accidents se pr&ent^rent.
Une dame amie de la famille, madame la oomtesse de V. . , vint chez moi en mon absence^ et consulta ma somnambule sur des cheyeul de miss . •
La somnambule dit :
« Le mal existe depuis longtemps et est caus^ par un ver d^une grosseur de deux doigts, long d'un metre; — lors des crises ce ver porte sa tete Tors le coeur, de la les effets d^engourdissement, de catalepsio qui n^^taient pas causfe par le magnetisme* — II n^y en a qu^un, — il semble manger le ooeur. — 11 faudrait ne pas donner d^aliments. Cette b^te grossit^ elle a Fair vorace, elle semble vouloir tout ronger. — ^ Cette bSte aunetSte de la forme d*une tSte d'hom: me, — les yeux tres grands. — Elle est ordinaire* ment au-dessous et sur le c6te exteme du coeur;
— lorsque des aliments sont pris, cette bSte revient a Testomac et produit des d&ordres dans les digestions. — Elle a deux pattes comme celles d^une grenoi^ille. — Elle semble s'etre formee de beaucoup de Tei^s qui existaient, elle s^en est nourrie et elle a grossi rapidement ; depuis six mois elles'est beaucoup augmentde. — Elle a fait un creux pres de Testomac;
— elle dort souvent, alors la personne sent quelque chose de lourd. — La malade a de grandes douleurs
aux reins et an dos; — ilyadesmaux d'estomac, puis des ^touffements; — 11 existe des crises nerveuses. »
;'^■fc^^':^
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te$ seoMtioiis dtantit pen prtecelles que la maladtt t, la famille me pria de \ciT une autre Mm-yiffiilmlii poor ayoir une certitude.
Je me transpwtai chez une somnambule <iui sou* Teni m'a doim^ des preuves de lucidity j je loi remig les dieveux, et je pensaisatoute autre chose, afin que la aomoambule uepftt voir dans mapens^; du restet je ne croyais pas au ver.
Voici ce qu^on me dit :
<c Le sang ne circule pas comme il doit le faire^ ~- la p^rsonne mange bien cependant, «— les poumons smtt larges* ndanmoins la respiration est difficile, — ^ le cceur ne bat pas plus vite, ~- mais la poitrine a qudque dbose; — les nerfs sont bien malades ; — la poitrine n'est malade qu'a cause des nerfs, et je troupe la peau qui recouvre les poumons toute plissee;
— elle ne doit pas agir comme elle le voudrait, -^ les memlnres ne sont pas forts^ — Je vois maintenant qu'elle ne mange pasbien» elledort mal, avec une grande agitation. — La malade s^ennuie beaucoup«
— Dans tout le ventre il y a beaucoup dHnflammation, «- mais le plus malade c'est la poitrine, surtout r^nveloppe des poumons; — cela fait tousser^ — c^ va mdme jusqu'aux bronches« — Elle est trest faible, -^ il n'j a de fievre que la nuit« -^ Je vois le petit intestin plus malade que le gros. — Je vois ^elque chose qu^il contient : — oh! des glairesi
— qu'il y en al — Qu'est-ce qu'il y a done sous ces glaires? — il n^y a pas de tubercules dans Fintestin, les digestions se font lentemmt. ~ On rend souvent
des matieres grisSitres entourees de glaires; — ces matieres se trouvent dans le petit intestin, elles y se^ joument longtemps. — Je vois une petite chose ronde, blanche; — c'est vieux, c'est rond, gris; je ne vois ni t^te ni queue, — ce ne sont pas des vers; attendez, que je voie bien. — Oh ! ce sont des vers, il n'y en a pas qu'un. — Dans Tintestin qui regoit la nourriture, ce n'est plus la mSme chose ; cela a une forme de ver ; cela a une iSte qui est grosse comme le pouce; elle tourne jusqu'a Fintestin grSle ; c'est attach^ apres; — c'est long d'un metre, — ^ a des yeux ronds, gros, — une bouche large comme le pouce; il se nourrit de sang et du sue des aliments. — H est ne avec Tindividu et il s'est developp^ en lui. — Si on Fempoisonne, je crains qu'il ne Tetouffe. »
Lorsque je vis que cette seconde somnambule m'accusait la mdme chose que la premiere, je commensal a Stre ebranle, et je pensai qu^elles pouvaient a elles deux avoir raison; la seconde ordonna un traitement qui fut approuve par la premiere.
D'autres consultations eurent lieu , et toujours les deux somnambules virent Tanimal, elles accuserent sa mort et sa sortie ; mais, helas ! sll sortit, il se fit invisible, ce qui ^tait difficile, puisquetoutes les deux Favaient designe comme ayant un m^tre de long.
Ces deux somnambules se trompaient; il n'y avait pas de ver, et c^etait un effet de leur imagination ; isn coincidence d'opinion et de vue est difficile a expliquer,' mais enfin le fait est-la : il n'y a pas eu le plus petit indice de ver, je le repete, elles s'^taient trompees^
Si deux somnambules peuvent se tromper sur ies cheveux de la mSme personne, si ifeur imagination pent divaguer comme dans le cas ci-dessus, n^est-on pas autorise a dire quele somnambulisme ne pent ^tre de quelque utilite? Quant a moi , je Faffirme dans toute la franchise de mon ame, non , le somnambulisme n'est pas utile^ il est plut6t dangereux dans r^tat actuel des choses*
Lorsque je fais des experiences de lucidity, je ne mets point de bandeau sur Ies yeux ni sur la figure ; cette pratique fatigue et dchaufFe inutilement Ies somnambules, et n'estpasnecessaire; car quepretendonsnous, et que v6ulons-nousprouYer?que Ies somnambules, dans I'etat magnetique, peuvent voir sans le secours des yeux, et a travers Ies corps opaques? Eh bien, couvronsles objetsde mani^re que Ies somnambules avec Ies yeux , mSme ouverts , ne puissent Ies voir, nous atteindrons le butbien mieux et nous con* vaincrons davantage.
Lorsque je veux faire lire, je prends un livre forme, je le tiens sous une table, etjedisalasomnambule de lire a telle page, telle ligne ; elle le pent, puisqu'elle tfa point de vision sur le corps, puisque c'est la partie immat^rielle de son dtre, son ame enfin, qui voit.
De m^me, enyeloppez Ies objets dans des boites, ou de toute autre mani^re, afin que si on Ies lui donne a toucher, ellenepuisse ni paries yeux, ni par le contact, reconnaitre Fobjet.
Pourquoi, me dira-t-on, avec des somnambules
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comme tous prAendez m atmr rmcontrey ne yous 6te8-Y0iifl pas present^ a TAcad^i^ pour gagner ks trois mille francs d^pos^ par 9I* Bardin?
Pourquoi? d'abord je r^ndrai pour ma part que lea sonmambules dans la hicidit^ desquelles j'aurais eu asses de confiance pour m^exposer ainsi, n^^taient point celles que f aurais pu printer deTant FAcad^mie; leur position dans le monde leleur interdisait*
Mais quand cette rais<m particuli^re n^existerait pasy je ne voudraiskaucun prix, dans T^tat actuei dn aomnambulisme, risquer une semblable d^arche : je sais trap combim la luciditS est capricieuse» fugi* tire et indep^idante du magn^tiseur , et bien cer^ tainement j'aurais pu aToir une deception.
Du reste, je ne crois pas que ce soit par la clair- Toyanee, par le somnambulisme, qu'il faille soUiciter Fadh^ion des corps savants au magndtisme animal. Cest en leur presentant le magnetisme sous le point de vue utile, c'est en leur montrant son efficadt^ oomme moyen curatif, c'est rafin en leur soumettant les premiers effets et non les demiers , que Ton pourra lesd^iderkFadopteretkenordonner Femploi.
Je n'ai pas voulu commettre la faute que'beaucoup de magn^tiseurs ont faite, 9'eftt 6t6 bien plus impardonnable a moi, qui ne prSsente dans mes seances que des faits physiologiques, et qui ne m^occupe du magnetisme que sous le point de Yue medical et di^ rect, abandonnantle somnambulisme comme n'^tant point d'une grande utility dans F6tat actuei de la 8cienoe«
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Kais, quoiqueje ne veuille pas presenter moimSme le somnambulisme , quoiqae je le regarde oomme n'etant utile que lorsqu^il se d&^Iare cbez le malade mdmei je suis forc^ de constater son existence et toutes les merveilles dont il estaccompagnd; je ne puis nier que» dans bien des cas , les somnambules ne soient d'nne clairyoyance extraordinaire et ne Yoient des choses a cent lieues comme si elles ^taient sous leurs yeux. Malgre cela, Femploi du somnambulisme me parait bl&mable» tant que nous n'aurons pas trouT^ le moyen de 0xer etdiriger la lucidity.
Croyez-vous que Ton inspire au public une opinion favorable du magn^tisme, lorsqu'on voit des magne* tiseurs qui s'en Tont chercber au fond de la terre des tr&ors, ou qui jouent k la Bourse, k la loterici sur le dire des somnambules?
Jusqu^a ce jour , jamais un tr^sor n'a ^t^ trouv^ par un somnambule, jamais on n'a gagn^ a la Bourse, et jamais on ne gagnera a la loterie; les chateaux allemands deviennent des ch&teaux en Espagne avec le somnambulisme.
flat extalique sous rinfluence de la musique.
J'ai frequemment soumis des somnambules a Tinflnence de la musique. Louise, que j'ai gu^rie de Fepilepsie, Eugene, M^lanie et une jeune fiUe de Bagn^res de Bigorre, sont ceux que j'ai pr^ent^ au public parisien*
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M^Ianie et la jeune fiUe de Bagn^reSp par leurs poses gracieuses et leur humilite, Eugene par son extase de contemplation qui le jetait dansun etat^rayant, impressionnaient vivement Fassembl^. Je pouvais approcher de leurs yeux des bougies allumees, sans proYoquerle moindre mouvement des paupieres, la moindre contraction de la pupille; il y avait insensibilite complete de Toeil. La musique gaie leur faisait mal et leur donnait des convulsions. Louise, dont les poses etaient peut-^tre plus gracieuses» plus sensuelles, ^prouvait, pendant cetetatsemi-extatique, uncertain plaisir a entendre une contre-danse; elle s'y laissait alier et dansait, mais une reaction physique se produisait lorsqu^on prolongeait soit une contredanse, soit une walse; il s'operait alors un degagegement; le fluide dont elle ^tait envahie s'evaporait, ]e sommeil cessait. et elle se trouvait dans un etat mixte qui n'etaitni la veille ni le sommeil magnetique, quoiqu^elle fiit encore sous Finfluence du fluide.
Je produisais Yextase veritable par la magnetisation sur madame LeKbure ; c'etait une extase toute contemplative. Elle consentit en 1845 a paraitre deux ou trois fois dans mes seances de la rue Duphot, et elle . impressionna vivement le public.
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CHAPITRE X
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Certains accidents sont produits par une magn^tisation mal entendue ; d*autres resultant de la trop grande susceptibilite des sujets sans que le magndtiseur doive s'en prendre a lui-m6me.
Ceux-ci sont les moins dangereux; le mal peut fitre r^pare promptement, si Pon s'arrdte avant quails ne soient arrives au paroxysme.
Lorsque vous cberchez a magmdtiser une personne d'nnesensibilitenerveuse extreme, vous pouvez provoquer 5 sans que ce soit votre faute ^ un peu de suffocatioD qui degenererait en etoufFement , si aussitdt vousn'y apportiez reraede, en degageant promptement les plexus p?r des passes transversales faites vivementdevant T^pigastre, et en agissant sur les bronches pour ramener la circulation interrompue dans les organes de la respiration. II faut aussi, dans ce cas, promener legerement les doigis , du cou a Testoxnac; quelquefois il est bon de frapper doucement avec le bout des doigts sur la poitrine. Ces moyens m'ont toujours r^ussi.
La frayeur produit souvent une congestion, si Yon B*arr6te pasalemps le sang qui se precipiteavec forc<5 •verslecerveau.
Tai vu auMans^dans lessalonsdupere deH. Tromi^ maire de la yille , une jeune personne qui . arrivee au somnambulisme, fat effrayee inToIonfairement par la personne qui causait avec elle.
Des cris au feu I au feu! se flrent entendre avec force dans la rue; cette personne ^pouvantee s'ecria en lachant la main du sujet: au feu! 6 mm Dieu!saU'' vons-nous! la somnambule fut effrayee, et le sanglui monta tout-a-qoup a la tete , avec une violence telle, que deux medecins presents, se precipitant vers elle et tirant leur lancette pour la saigner , s'dcriferent : c Prenez garde ! elle peut mourir! » En effet , la malheureuse jeune iille etait bleue; je m'eiangai , et en attaquant immediatement avec force Tartere carotide etles jugulaires, j'arrStai le cours du sang et jelefis descendre aussit6t. Ceci fut fait avec une telle promptitude , que le docteur Lepelletier, qui etait Tun des medecins , [ne pouvait en croire ses yeux. Je calmai ensuite lesysteme nerveux par quelques passes, et je pus reveiller , peu d'instants aprfes , la jeune personne, qui n^accusa aucun malaise au reveiL
Lorsque vous magnetisez une personne dont la digestion n'est pas encore terminee, surtout lorsqu'elle a fait un leger extra , comme dans le cas suivant, vous pouvez produire une congestion et lamort presque instantanee.
Pendant mon sejour dans la ville du Mans, plusieurs personnes ayant dine ensemble, voulurentessayer de se magnetiser les unes les autres. L'un des convives fort et tres sanguin se preseqta GQwroe sujet,
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et un autre qui avait assiste aux le^oas que je donnais a I'Hotel-de-Ville se mit en devoir de Fendormir. Bient6t , en effet, il eprouva queiques sympt6mes, le ms^netiseur redoubla son action, et alors se manifest^rent des accidents. Le magnetise commen^a aetouffisr; puis la respiration lui manqua tout-afait; il devint rouge , bleu, et glissa du fauteuil sur le parquet. Le magnetiseur se troubla , la societe fut effray^ » et chacun prit la fuite. Heureusement on vint m'avertir; j'accourus, et employant lesmoyens que f ai citdsplus haut, apres avoir prealablement pris les pouces pendant une minute , je degageai la t6te du sang qui s'y etait porle, et je le fis revenir a lui, car il etait en syncope. Je m^occupai ensuite de faire cesser les desordres occasionnes dans la digestion; je portal mon action ^sur la poitrine et I'estomac par queiques passes, afin de calmer les contractions; puis je travaillai a degager les intestins d'abord , ensuite Testomac ; en une demi-heure le mal etait repar^. J'avais fait boire un verre d'eau magn^tisee qui avait aid^ a retablir le calme et a detruire tons les d^rdres produits.
Dans ces deux cas, il n'y avait pas eu ignorance des pratiques magnetiques ; dans Fun il y avait eu frayear, provoquee par une tierce personne; et dans Fautre imprudence en magnetisant trop tdt apres un repas.
Ce dernier accident est un de ceux que les magnetiseurs nouveaux produisent 1^ plus frequem-. m^t.
••*<<tf
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Convulsions ,
Dafis Hue des le^ns que je donnai a rHfttelpda- Yille du Mans » M. Rtchelet produisit des ocmvulsions fttroces sur une jeune fiUe » en magn^tisant trop fortement le oerveau, pour obtenir du somnambuiisaie. II put les arr^ter promptement en suivaat les indications que je lui donnai et que void :
II fettt aj^uyer avec force le bout des doigts sur Piipigastre , et donner un jet violent de fluide , afin dTempdcher les contractions du diaphragme ; puis degager ta tdte par quelques passes depuis les ^paules jusqu'aux pieds ; ces passes doivent ^tre faites les mains enti^remenlouyertes, et sans force, afin que r^ission du fluide s^e£fectue doucement, et n^ait point rintensit^ que vous obtenez en agissant avec }a pointe des doigts; et dans ce cas, vous praduisez Teffet d^un arrosoir perc^ d'une grande quantity de pertuis : les jets d'eau sent beaucoup [plus minees et plus douK que lorsquHls s'^happent k travers de larges orifices (la comparaison n^est pas ^l^gante , maiselle rend parfaitementma pens^).
Dans la mSme le^n, M. "^^ maltreclercdiesK ttn liotaire, magn^tisait une femme; tout-a*coup il prodoistt en agissant trop fortement sur le cerveau , xm seul mouvement convulsif qui mit le corps ea cerceau ; la tSte touchait les talons et y semblait adh^rente.
Les efforts physiques que lui et plusieurs personnes pr^ntes firent pour redresser le corps, furent tout
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a filit infitiles. Je lui indiquai comment il fallait agir^ mais il etait si trouble* si inquiet^ qnHl tat ifopuisfiaffil a detrtiire cat eifet qui pouTsdt deTenil* dangerebx en se prolofngeant«
On fifvait enlev^ le sujet pour le placer sur tme table : son corps pr^entait littdralement la forme d'un cerceau. Je me mis h TcBUvre, et, joi^nt Faction k la demonstration » je touchai T^pigastre avec le bout des doigts : k Tinstant m^me les muscles se d^tendlrent, et le corps s^allongea sur la talile , de sorte que le sujet se trouva couch6 sur le dos, Avec quelques passes » la parole revint et T^qtiilibre fut retabll.
Cette femme ne dormait pas > elle ^taif settlement dans cet ^at de torpeur dans lequel on ne s^appartient plus , parce que le syst^me nerveux est envahi, mais pendant lequel on ne perd pas la conscience de son moi, sans cependant pouvoir en donner connaissance aTextdrieur.
Impossibility de r^Teitto.
Pendttot mon s^jour k Reniieat (ttfitvenir de Janze un jeune gargon de quinze tms , qui avait 6lA plufiieurs fois magnetise par le recerenr de Fenregistrementdulieu, et qui ^tait tres lucide^ disaitHin* Sn effet, il put faire quelques experiences exactes*
Un soir M. Dharembert, son magnetiseur, se trou^ yant chez les dames Brierre, voulut magn^tiser une jeune fiUe , puis Tid^ lui prit do me magn^tiser de
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loin. Je me trouvais en ce moment a Tautre bout de la ville , dtnant paisiblement chez M. Jolly Tavoue.
Lefluidede M. Dharembert, au lieu de venira moi , avec lequel il n'avait aucun rapport , frappa le jeune Baptiste etl'endormitprofondement. Le magnetiseur le r^veilla. mais recommeuQant son manege, le jeune homme tomba de nouveau endormi. Un domestique en le relevant Tenleva de terre et le posa dans un fauteuil. II se declara alors un etat tout particulier qui approche de Textase pour Papparence, et de la maladie appelee catalepsie.
M. Dharembert voulut faire cesser cet etat , mais il ne le put. On m'envoya chercher.
Lorsque j'arrivai, je trouvai le jeune Baptiste, les yeux grands ouverts et fixes , n'entendant pas mSme son magnetiseur , mais sans roideur dans les membres ; ceux-ci restaient dans la position qu'on leur imprimait. JMndiquai les moyens d'action pour detruire cet etat et pour obtenir le reveil,
Le magnetiseur put faire cesser Fetat cataleptique , mais il lui fut impossible de reveiller le sujet.
Je me mis en devoir d'agir moi-mdme » et en quelques instants je le reveillai completement.
Jemeretirai; mais, une heureapres, le memo accident se representa par suite de nouvelles magnetisations sur d'autres personnes. On vint me chercher de nouveau.
Je demontrai alors combien il etait imprudent dV gir ainsia la legere; je fis cesser la catalepsie, en
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posant une maiD sur la tete, et Tautre sur Tepigastre 9 puis je fis quelques passes. Je reveillai en* suite par les moyens ordinaires indiques dans un autre chapitre, et je retablis Petat normal en degageant fortement.
J'ai vu beaucoup de cas ou les magnetiseurs amateurs ne pouvaient parvenir a reveiller : bien des magnetiseurs de profession ne degagent pas completement les personnes qu'ils magnetisent. G'est une faute , et il en resulte souvent des malaises et parfols des accidmits.
M. le Docteur Rey qui, a Marseille, avait assiste chez moi a plusieurs seances de magnetisme , magnetisaen juin 1850^ unejeune fiUequ'il avait chez lui. Apres Favoir parfaitement endormie, il voulut la reveiller ; mais, soit qu'il eut trop charge le cerveau, ocHnme cela est probable , soit toute autre cause, il ne puty parvenir. II etait neuf heures du soir, il m'envoya chercher; j'etais sorti , et en attendant que j^arrivasse; il continua a provoquer le reveil , mais toujours sans resultat. Enfinje rentrai a minuit; je le trouvai tout boulevers^ sur lepas de ma porte ; je le tranquillisai en lui promettant de tout reparer. En effet, en cinq minutes, je fis cesser le sommeil, et la jeune fiUe revint parfaitement a elle, sans avoir le plus petit malaise.
Lethargic.
La l^thargie est un des accidents rares ; elle ne se presente pas pendant la magnetisation , elle n'arrive
que plttsieurs beures apres , et cela tout-a-ooupi sans que rienpuisse vous avertir; le sujet tombe foudroy^, et bient6t tous les symptdmes apparenls de la morC se presentent. Le pouls est; sans pulsations , le souffle ne marque plus sur une glace; pour tous^ la mort e&t evidente.
Pendant mon sejour a Nantes , un garden de cafe sur la place du Theatre, fut magnetise par uncommis' voyageur; deux ou troisjouns apres, ce fut un autre qui le magnetisa ; un troisidme passant dans la ville le magnetisa egalement. Les deux premiers n'avaient produit aucun accident : maissoitqueletroisiemeeut moins de connaissance pratique ^ aoit qu'il vouliit produire plus fortement certains phenomenes, le fait est que le lendemain du soir oii il fut magnetise par le troisi^me, le jeunehomme tomba roide dans la salle de billard i sans donner signe de vie. On le porta sur son lit, et on alia chercher les medecins ; on vint m'appeler aussi, mais j'etais sorti, et je ne rentrai que quelques beures apr^. Je me transportai an cafi§ et je trouvai dans la chambre de ce jeune homme plu* sieurs personnes , entre autres Tun des m^ecins distingu&9 le docteur Fourd , qui, lorsque j^arrivai , me dit : Ah I vous voild, rhmnme puissant ! eh hien, fait^ revenir celm-ld,! puis se retournant vers les autres assistants , qui etaient des medecins , des pharmadens , il dit : Je me retire^ je rCai plus rien a faire id; il y a deux heures que fy suis sans produire aucun risultat.
Je demandai qu^on voulftt bien mUnstruire de ce
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qui etait arrive a cejeune homme. — J'apprjs que, magnetise laveille, il etait ^ le lendemaia matin* tombe dans Tetat ou il se trouvait y que depuis trois lieures il n'avait pas donne signe de vie, malgre tout ce qu'avait ]^a faire le medecin , et que probablement il etait mort.
En effet, les extremites etaient glacees, le pouls nebattait plus, le coeur n'avait point de pulsations » la respiration etait arretee , le souffle ne paraissait pas sur une glace; de plus il etait roide et avait Toeil teme et vitre; enfin pour tous il avait cesse de vivre.
Je compris qu'il y avait accident provoque par une mauvaise magnetisation; il restait a savoir si je pourrais detruire IWet terrible produit par cette graveim** prudence*
Je tatai le pouls , et apr^ quelques moments il ma sembla sentir une faible, mais bien faible pulsation qui devaitfitre le resultat de mon action ; je n'en etais pas sur, mais il ne m'en fallut pas da vantage pour me faire esperer , et je me mis a agir aveo force et courage.
Je pris les ponces comme pour magnetiser , puis je soufflai chaud sur Tepigastre etsur le coeur; je cherchai a ranimer un pen cet organe en le stimulant par one action forte» en presentant le bout des doigts^ et en donnant avec vigueur sur toute la region du coeur et sur tout Tappareil respiratoire ; puis faisant deux ou trois grandes passes, soufflant chaud sur le cerveau , j'eus deux minutes apres un leger mouvement des paupi^res , ensuite une Idgere pulsation de
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Fart^re; je redoublai et j'obtins une inspiration forte, puis des clignements depaupieres. Une des personnes pr^entes s^ecria qu^il y avait plus de trois heuresqu'il n^en avait faitautant. Je d^ageai fortement le coeur et le cerveau^ et j'appayai avec intensite les doigts sur r^pigastre ; les yeux s'oavrirent alors, et bient6t apres le mouvement reparut , le jeune homme reprit connaissance et recouvra la parole. II ^tait ressuscit^, car pour tons il ^tait mort cinq minutes avant.
Quelques instants apr^ oet ^v^nement i on le Tit aller et venir dans le cafe comme s'il ne loi ^tait rien arriv^.
Cette resurrection fit grand bruit a Nantes, et trois jours apres, donnant une seance publique, je presentai ce meme jeune homme bien portant et j'obtins sur lui tons les phenom&nes que j'obtenais sur mes autres sujets.
Je re^us les felicitations de tout le monde.
11 y avait eu agglomeration defluide vers les centres nerveux; on ne Tavait pas assezdegag^, et lelendemain tout le fluide se portant avec force vers le cerveau interrompit ses fonctions; la circulation s'arrSta et les symptdmes de la mort apparurent. II est probable que la mort s'en serait suivie reellement, sll dtait rest^ quelques heures encore dans cet etat.
Paralysie*
La paralysie d'un ou de plusienrs membres se presente quelquefqi^ k la suite d'une magnetisation. Il
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faut alors replonger dans le sommeil , laisser dormir une heure , et pendant ce temps agir par des passes et par nn leger massage sur le membre paralyse. Lorsque c'est la langue , il suffit d'endormir de nouveau et au reveil de bien degager.
J'ai vu sou vent cet eflfet de paralysie ; il n'est pas fort dangereux lorsque le sujet reste calme. S'il s'effraie , le sang pent monter au cerveau et provoquer unecoi^estion«
A Paris , je fus appele un soir dans un salon, pour une jeune dame qui, ayant ete magnetisee par un amateur , avait perdu , au reveil, Fusage de la parole et du bras droit. La famille etait desesperee, et le magnetiseur ne savait plus ou ii en etait; il devenait fou des^ reproches qu'on lui faisait et de ceux qu'il se faisait lui-m^me.
La jeune dame , tres impressionnable, s'etait eff rayee lorsqu'au reveil elle ne put parler ; elle augmenta 1- accident par sa frayeur , et la paralysie , qui d^abord n^etant que sur la langue se declara aussi dans le bras droit.
. A Finstant oh j'arrivai , il se declarait une crise nerveuse; il me fallut d'abordla faire cesser; puis, lorsque la dame fut revenue a elle , je la tranquiilisai en lui promettant que le lendemain elle pourrait se servir de son bras et de sa langue.
G^est une bien grande privation que de ne pouvoir parler , mais il est bien terrible aussi de ne pouvoir remuer la langue pour tons les petits besoins de
salivation » car cet organe est presqae toujoura en mouvement.
Je plongeai la jeune dame clans le isommeil ^ je la latssai dormir deux heures , et pendant oe temps j'agis sur le bras paralyse » tant6t par des pa^ ses, tant6tpar une espece de massage. Quant a la langue, j'esperai que le sommeil seul detruirait la paralysie.
En effet, la dame put parler au rdveil, apres avoir fortement ete degagee. La paralysie du bras ne ceda le lendemain qu'apres une seconde magnetisation.
II etait reste, a la suite de cet accident, un tremblement nerveux dans tout le corps, que je ne pus dissiper entierement qu'apres quatre seances.
IdioUsme.
Quelquefois Tldiotisme se presente k la stiitd d'mie convulsion provoqu^e par la magnetisation.
Pendant mon sejour a Caen, le gar?on d'&urie d6 rh6tel d*Angleterre s'avisa de vouloir magndtiser mon sujet;,celui-ci se defendait, et ne voulait point y consentir. Mais tout a coup Finfluence se fit sentir et il tomba endormi. II ne le fut pas plus tdt, que des mouvements convulsifs se manifestent ; le garipoa epouvantd vient me cbercher et ne me trouve pas, j'etais sorti; alors il appelle a son secours tous les habitants de Thotel. Heureusement le maitre de rh6tel me sachant au cabinet de physique de T Academies m'envoya cbercher. Je fis cesser promptement les
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oonnilsions, mais lorsque je reveillaimoa sujetiil n'y aTait plus d^intelligence, mon pauvre somnambule ^it completement idiot.
Je rendormis de nouveaa et ne le reveillai que quatre heures aprfes; pendant le sommeil j'avais ijaagndtiae a grandes passes, cherchant a agir sur le cerveautoutenledegageant; Fidiotismepersista; alors je rendormis encore et ne le reveillai que seize heures aprfes. Cette fois Fidiotisme cessa^ le cerveau se remit a fonctionner cx)mme de coutume, et le surlendemain U ne restait plus de trace de cet accident.
FoUe, 4pil6psie.
Depuis que je magnetise, je n'avais jamais occaaonn^ le plus petit accident, lorsqu^en mars 1850, je produisis la folie.
Je magnetisais une jeune femme, madame Azema, la femme du direcleur de Tun des theatres de Marseille. EUe etait plongee dans un etat de tprpeur, et aur le point de passer au sommeil magnetique, lorsque je m'aper^us que madame Valdeyron, son amie, qui i^tait pres de la fenStre s'endormait. G^etait d'autant plus ^tonnanty que j'avais essaye de magnetiser celle-ci sans pouvoir reussir a Fendormir completement
Je la montrai a son mariqui m^engageaa continuer.
Apr^ quelques passes, ses yeux se fermerent; puis tout en magn^tisant d'une main madame Azema , je cherchaia attirer jusqu'a moi madame Valdeyron;
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elle se leva, puis se rejeta sur sa cbaise 6n disant : Non, non, je ne veux pas. Mais aussitdt elle se releva, fit UD pas en avant, chercha a se retenir au si^e sur lequel etait son mari^ et, tout en lannes, elle arriva jt^qu'a moi.
Mais au moment ou je lui touchai le front pour la faire a^seoir, madame Azema ^clata en sanglots ^ puis elle eut des spasmes, des mouvements convulsife, enfin une drise d'hysterie tres violente.
Je compris alors mon imprudence, et tout fen fai* sant, d'une main, cesser les convulsions de madaiAe Az^ma, je d^gageai vivement madame Valdeyron.
Alors tout entier a madame Azema, j'eus bient6t calm^ tout le systeme nerveux. Apres quelques instants de calme, je reveillai; mais je m'aper^us alors que Taccident etait plus grave que je ne Tavais pens6 d'abord : les yeux hagards, la figure hebetee, un air idiot, m'annoncerent que cette jeune femme dtait loin d'etre dans son etat normal.
Je Tendormis de nouveau ; j'agis alors fortement sur le cerveau, tout en cbercbantale calmer ainsi que toutle systeme nerveux ; j'yparvins promptement. Apres m^etre assure que tons les symptdmes de desor^ dre ^taient disparus , je la reveillai, et j'eus le bonheur de la voir entierement revenue a la raison , et n'ayant aucun souvenir de ce qui lui etait arrive.
Get accident pent se presenter souvent, lorsque magn^tisant une femme nerveuse, vous porterez votre action sur un autre sujet, et que, surtout^ voos ferez de violents efforts pour produire on effet.
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Madame Az^a non-seulement ne s^est jamais aper- ^e de ce qui s'^tait passe, mais elle ne Fa jamais su«
A Manchester, ledocteur N.., magn^tisant unjeune homme^ prodiiisit la folie furieuse et I'^pilepsie. II fellut Temporter, le hisser dans une voiture et le transporter chezlni. Nous nous mtmes a quatre pour cette difficile operation, et il fallut huit hommes pour le monter dans sa chambre; il nous renversa tons dans Tescalier; ses forces ^taient centuple. Fort heureusement dans ce moment je pus m'emparer de Festomac, et appuyer mes doigts sur Fepigastre : je le maintins, et nous arriv^mes danssa chambre ou nous eftmes toules led peines du monde a le coucher.
le Tendormis^ force de magnetisation ; alors je fus maltre et des convulsions et de la folie : lorsque je le r^veillai apr^s quelques heures. la folie se representa dans toute sa fiireur ; puis il y eut un acces d'epilepsie, avec convulsions et ^cume a la bouche.
Ce fut pendant oette crise ^pileptiqueque je parvins a Tendormir de nouveau; il m^a fallu trois jours et trois nuits sans le quittter, et le maintenir toujours dans le sommeili pourjramener la raison et faire cesser les crises 4pileptiques.
Lorsqu'il fut r^tabli, je restai quelque temps sans pouYoirlemagn^tiser : apeineFavais-je endormi, qu'il s'^veillait aussit6t comme s^il ^prouvait une secousse Tiolente.
On pent voir par lesexemplesque je viens de citer, que le magn^tisme peut offrir des dangers dans des pains inexp^riment^. En effet, si le magnetiseiir ne
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coiinaUpaslaforcedontildispose.s'ilnesaitcomineiitla diriger, il peut faire beaucoup plus de mal que de bien. C'est pour cela que le choix d^un magnetiseur ue doit point se faire legerement et qu^avaut tout il faut chercher rhomme experiments, qui par une pratique suivie ait pu acquSrir une connaissance profonde des lois qui pr^ident aux dSveloppements des pbenom^nes magnetiques.
Dans ce chapitre, je passe sous silence les maux de t^te, les petits engourdissements, les malaises, qui sent presque toujours la suite d'une magnetisation mal entendue.
Quelquefois il se presente un autre danger.
Je magnStisais a Nantes, devant une trentaine de m^ecins et plusieurs autres personnes, parmi les-^ quelles se trouvaient quelques dames, une jeune fiUe nommee Manette que j^endormais a distance j le docteur GuSpin me conduisit dans une salle a c6te et me pria de Fendormir : je le (is a Tinstant, et cela fut si prompt, que la jeune iille quimarchaitdansla salle en causant avec une dame s'arreta tout a coup, ses yeux 6e fermerent et ses mains devinrent froides. La dame qui causait avec elle et qui lui tenait la main, la 14cha en la sentant glac^ et humide a Tinterieur. (La sensation est semblable a celle qu'on Sprouve en touchantun reptile.) S'apercevantqu'elleetait endormie, elle fut tellement impressionnee, qu^elle eut une violente attaque de nerfs.
On la transporta dans une pifece a c6tS, et je I'acoompagnai pour faire cesser les aoddents. Pendant
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que je m'occupais d'elle , une des demoiselles de la maison, qui lasoutenait, eut une crise nerveuse. La soBur de cette demoiselle en eut une aussi, et la mere, grosse et bonne maman, plus large que haute, s'affaissa sur elle-mSme, en voyant I'etat de ses deux jeunes filles , et roula par terre ; une troisieme soeur ^prouva les mdmes atteintes; cinq personnes enfin , toutes impressionnees les unes par les autres, tomberent dans des attaques violentes. Je renvoyai toutes les autres dames, pour eviter que la contagion du mal ne les gagnat les uues apr^s les autres, ce qui serait infailliblement arrive si elles fussent rest^es ; je fis mettre chacune des malades dans une chambre separee,eten moinsdesept a huit minutes, j'avais ramen^ partout le calme en allant les magn^tiser alternativement.
Le docteur Guepin nous fit remarquer combien I'imitation et Timagination out de puissance sur le phy-' sique , et il nous reporta 6ux convulsionnaires du ci" metiere Saint-Medard et auxitrembleurs des GevenneSi chez lesquels Timitation et Timagination jouaient ua r61e si important. Quant a la somnambule , elle etait restee calme, grace a ce qu'aucune de ces dames n'a^ vait ete portee dans la mSme salle qu'elle.
Lorsqu'on magnetise , il faut toujours se d^fier des femmes nerveuses et impressionnables qui sont presentes; sou vent des accidents surviennent et peu« vent devenir dangereux , par suite de leur contact avec les somnambules ou de leur trop grande proxi* mite.
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CHAPITRE XI
LE MAGNiTISMB AUnLUIRB BE LA CHIRURQOU
A I'aide da magn^tisnie , abstractioii faite du scmki- Bambulisme , on peut rendre les plus grands servicer a rhiimanite , non-seulement comme moyen thera-^ pentique dans, diverses maladies , mats encore en utilisanl son action pour les operations chirurgicales , ^i produisftiut cette insensibility , qui permet de tran-cher, couper » comme sur un cadavre dans un amphi^ theatre , sans que le patient ^rouve la moindre sen-* sat ion.
Le magnetisme peutencoreStre employ^ avec avantage pour le pansement douleureux des plaies incu-> rabies;
Btdfiii y Vm peut s'en servir pour hater la ctcatrisa* ijiXM apres uae operation.
Husleurs medeeins m'ont pose cette question : . f Le magnetisme agissant principalement sur le 7> systeme nerveux , et ayec une force d^ai]|tant plus » grande que la quantite de fluide est plus consid^- » rabie , le sujet opere , une fois tire du sommeit » magnetiqae , n'^prouverait*il pas une reaction des » plus fonestes , des spasmes yiolents qui pourraient ' » cnng^ndrer letalanos, et rendre le rem^e pire » que le mal ? »
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Je tepondrai que non-seulement il n^y a pas de reaction, mais qu'ily a meme engourdissement et insensibilite continue dans la pariie operee , que oe soit un membre coupe on des incisions dansletronc, telles que Fextraction de glandes au sein, etc., etc.
II semble qu'une certaine quantite du fluide communique reste dans la partie affectee, etla maintienne sous sa dependance. Nous pouvons d'autant mieux admettre ce fait, que Texperience vient tons les jours a son appui. Lorsque pendant lesommeil nous avons produit la catalepsie et Tinsensibilite dans un membre , si nous reveillons le sujet sans pr^alablement d^truire la catalepsie , le membre reste cataleptise et insensible malgre le reveil.
II ne peut done y avoir de reaction , attendu que le malade ne souffre pas au reveil ; bien plus, le travail inflammatoire et la suppuration se font bien plus promptement , et sans qu'il y ait jamais a craindre de c&s accidents qui surviennent si souvent apres une operation. La circulation se retablit avec facility, la guerison s'effectue d'autant plus rapidement que le malade n'a pas eu toutes ses forces vitales epuisees par la surexcitation de la sensibility pendant Fopdration; enfin , chaque jour, jusqu'a la guerison com« plete 9 il lui est communique de nouvelles forces par des magnetisations journalieres.
Id , comme dans beaucoup de cas , je me trouve en contradiction avec certains magnetiseurs philan-^ « tbropesqui^ aproposde sujets sur lesqoels on ex^
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perimente, ne peuvent s'empecher de les plaindre et disent :
c( Que si ces nouveaux martyrs ne souffrent point » endormis , les chairs contuses , brulees ou meur- » tries par des e^cperiences de pure curiosite sont » douloureuses au reveil. »
Je suis force de leur dire qu'ils n'ont pas encore assez experimente, et qu'ils sont tout a fait dans Terreur. Non, il n'y a pas sensations douloureuses au reveil, quelle que soit Foperation qui ait ete faite ! Non , il ne peut y avoir de reaction, puisqu^il n'y a pas douleur.
J^ai fait une foule d^experiences d'insensibilite; j'en ai tente de toute nature , et ne reculant devant rien : aussi , m'appelle-t-on bourreau dans certaine Revue magn^tique; mais j'ai pour excuse ma conviction intime, basee sur Fexperience pratique , quMl n'y a pas douleur pendant le sommeil magnelique , ni au reveil. J'ai regarde Tinsensibilite comme un des plus grands bienfaits dont on pui^e doter Thumahite, et je me suis attache par tons les moyens possibles a en bien convaincre et les medecins ct le public.
L^insensibUite , au surplus^ est un des premiers effets du magnetisme^ Fun des plus faciles a produire. Or, pour faire adopter les phenomenes magnetiques, pour obtenir que le magnetisme soit employe par les medecins , il faut leur presenter d'abord les effets les plus simples, et qui, en quelque sorte, dependent du magnetiseur et quMl peut produire a volont^ , et non pas , comme se sont attaches a le faire tou$ les ma-
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gnetiseurs, les effets psychologiques qui sou vent leur echappent au moment le plus necessaire.
Aussi dans les seances publiques ne me suis-je ja* mais attache qu'a presenter des effets physiques, laissant de c6te la lucidite. C'est qu^il n'est pas encore temps , selon moi, de Temployer. Arrivons d'abord a ce que les medecins se servent du magnetisme , et dans les operations et dans les diverses maladies , comme un moyen therapeutique, plus tard le somnambulisme prendra sa place de lui-meme.
Prouvons maintenant , par des exemples , Tutilite chirurgicale du magnetisme.
Voici d'abord un rapport sur une extraction da dent:
<c Lesamedi 19 du mois de juin 1843, a trois heures de relevee , en la demeure de M. Cohen , dentiste, place du Palais-Royal, 243, M. Lafontaine nous a presente une dame agee de vingt-neuf ans, demeurant a PariS; avenue Marbeuf , 27, affectee d'une douleur insupportable, produite par la carie d'une dent, qui Tavait ddcidee a demander Textraction.
» M. Lafontaine nous a declare qu'il allait magnetiser ladite dame et la mettre par ce moyen dans un etat d^insensibilite, que Favalsion de la dent cariee pourrait avoir lieu sans douleur. Mais avant de proceder a la magnetisation, il nous a engages a constater I'etat de la dent.
» L'examen nous a fait voir la dent , petite molairedu cote droit de la machoire superieure, cariee d'un tiers a la partie lalerale gaoche, bien fixe
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et bien solide dans son alveole ; de leg^res percussions pratiqu^es sur ladite dent produisaient des douleurs intolerables, qui annon^aient rinflaminationdu perioste.
» Apres cet examen , M . Lafontaine a commence la magnetisation » et au bout de vingt minutes ladite dame etait insensible a tel point, qu'on pouvaitlui enfoncer des epingles a cfaale dans le cuir chevelu^ le menton , les joues et sous les ongles^ sans qu'elle donnat le moindre signe de souffrance. On a pu percuter impun^ment la dent , qui avant la magnetisation produisait de vives douleurs. Dans cet etat, M. Cohen a procede a Textraction de la dent. II Ta d'abord dechaussee ct arracheeensuitesans que le moindre signe , la moindre alteration des traits accusat la plus legere soufFrance de la part de ladite dame. Interrogee si elle avait souffert ou si elle souffrait encore , ^le a repondu ndgativement.
» A son reveil , la breche qu'elle a trouvee a la machoire sup^rieure lui a appris Textraction de la dent malade.
» L'alveole a saign^, comme il arrive toujours lors d^une semblable operation.
» Les personnes soussignees en presence de qui ont eu lieu ces faits se font un plaisir de les confirmer.
Paris, 19 juin 1843.
Bergonier, d. m., 69, ruede Provence.
Ch. Place, d. m. p., 17, rue Sain te- Anne.
Fossati, d. m., 7, rue du Houssaye.
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P*-E. DaliboQ, d* m. p., 14, ra6 de l1E<*iqttier.
B. Rigaud, directeur de la Tribune drantati^€.
J. Vimeux, compositeur de rofMiic««
Henniny (de Muncfahaasen), 12, rue d'Aguesseau^
Cohen, d^itiste.
» M. Grainier (de Cassagnac) ^tait preset et ^i a rendu compte dans le Globe du 14 juin. »
Void une autre exlracliondedent; leHara. journal de Caen, du 11 mars 1841, s'exprime ainsi apres plusieurs reflexions :
« Hier M. Lafontaine, devantdespersonnesdignes de la confiance publique, a ajoute une nouvelle preuve a celles qu'il avait dqa donnees.
» Le jeune sujet qui Fdccompagne soufi*rait beaucoup d^une dent, la premiere maxillaire gauche de la machoire inferieure. Les souffrances qu'il eprouvait depuis plusieurs jours etaient horribles.
9 M. Lafontaine a fait extraire cette dent a son sujet sans qu'il ressentit la moindre douleur, bien plus, sans qu'il fron^t le sourcil , sans quMl donnat le moindre signe de sensibilite.
» Avant Top^ration, faite parM. Descourty, le sujet fat endormi et reduit a Tetat dMnsensibilite. Alors le pouls dcHinait cent pulsations. Pendant Top^raiion, bien qu'il fallut dechausser la dentavant de I'arracher, le pouls n'eprouTa aucune variation (deux medecins tenaient diacun unbras) ; et, nous le repetons, le sujet 6tmt comme une statue de marbre. Dfes que Topf^ration fat faite, que le jeune homme se f»t gargaris^ , qu^on lui eut nettove la bouche, tout cela durant le
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sommeil magnetique, le pouls donna 76 pulsations, et an reveil 88.
y> Nous renon^ons k peindre T^tonnement du sujet a son reveil, lorsqu'il vit sa dent arrachee; nous ne dirons rien non plus de la surprise des spectateurs, parmi lesquels se trouvaient des medecins, des avocats, des journalistes.
» Quelques-unes des personnes presentes etaient :
Le docteur Raisin, doyen de I'ficole de medecine.
Le docteur Perrier.
M. Bertrand, doyen de la Faculte des lettres.
M. Courty, redacteur du Pilote.
M. Talbot-Descourty, dentiste. »
J^ai fait pratiquer bien d'autres operations fort douloureuses, et le sujet n'a jamais rien senti. Des operations out ete faites par d^autres magnetiseurs avec tout autant de succes. A Cherbourg, des malades ont subi des amputations dans Tetat magnetique sans eprou ver la moind re sensation. Ces faitsont etepubliquement constates.
Voici le proces-verbald'une operation faite a Cherbourg.
« L'an 1846, le 19 septembre , a trois heui*es et demie de Fapres-midi ,
>> Nous sous^ignes, habitants de Cherbourg, apres avoir assiste a une operation pratiquee aujourd'bui, avec le plus grand succes, par M. le docteur Loysel, aide de M. Gibon, docteur medecin, sur la demoiselle AnneLe Harchand, de Porthaii, agee de trente ans,
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et mise auparavant, en notre presence, dans Fetat de sommeil magnetique et d'insensibilite absolue, attestons et certifions ce qui suit :
» A deux heures quarante minutes, ia malade est magnetisee et endormie par M. L. Durand, a la distance de 2 metres, eten moins de troissecondes. Alors le chirurgicn, pour s'assurer de Tinsensibilite du sujet, lui plonge brusquement, et a plusieurs reprises, un long stylet dans les chairs du cou ; un flacon d'ammoniaque concentree est place sous le nez de la patiente. Celle-ci reste immobile; aucune sensation n'est perdue, nuUe alteration ne se rencontre surses traits, pas une seule impression du dehors n'arrive jusqu'a elle.
D Au bout de cinq ou six minutes de sommeil, elle est reveillee par son magnetiseur, en une seconde. Apres quelques instants, elle est endormie de nouveau, comme la premiere fois, a une distance plus grande encore. Aussit6t les m^ecins sont avertis par M. L.Durand que I'operation pent ^tre pratiquee immediatement et en toute securite, et quails peuvent egalement parler a haute voix sur Tetat de la malade, sans craindre d'etre entendus par elle, tant Finsensibilite est profonde et absolue.
y> A deux heures cinquante minutes, Foperateur fait, dans le sens vertical ^ en arriere et au-dessus de Fapophyse mastoide, une incision qui se dirige inferieurement dans une etendue de huit centimetres environ. Une couche musculaire se presente et est incisee a son tour. On apergoit alors a nu le tissu, d'une
glande ccmsiderablo qui^ en quatre miautes et demie, est dissequee avec precaution et extirpee.
» La plaie est lavee. On decouvre en ee moment, chose qu'il est difficile de prevoir, detxn nouvelles glandes, Tune soperieiire , jetant des racines dans la profondeur des tis^s, et se trouvant en contact arec Fart^re principale ducou, la carotide; Fautre, moins difficile a isoler, a cause de ses rapports, se perdant entre les muscles situes lateralement dans la region cervicale. Ces deux dernieres glandes furent extraites en trois minutes.
y> Dans la dissection des glandes, une veine de gros calibre futinteressee. Un instant le chirurgien ent I'espoir d'arreter le sang en faisantrespirerla mala^, de maniere a dilator fortement la poi trine. EUe le fit aussitdt, sur la demande de sonmagnetiseur; mais, ce moyen n'dyant pas et^ suffisant, roperateur dut pratiquer la ligature.
)) La plus grande partie des spectateurs s'approcha ensuite de la malade. Plusieurs med^ns introduisirent leurs doigts dans la plaie beante , qui avait plus de huit centimetres de profondeur, et saitirent distinc^ement les battem^its de Tart^ carotide*
)> Pendant toute la dur^ de rq>eration, la demoiselle Le Marcband n^a pas cesse d^etre calme et impassible ; nulle emotion ne Fa agitee ; aucune codtraction musculaire n^a eu lieu , m^me pendant que 4e couteau penetrait dans les cbairs. EUe etait comme une statue. Eufin, Finsensibilite a ete absolue^ et pourtant rien ne paraissait change dans Torganisme : il
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n'y ayait nt malaise, ni syncope, ni l^thargte ; car la patiente a parle a plusieurs reprises. Interrogee sou- Teat, elle a toujours repondu qu'elle se trouvait tres bien, et qu'elle n'eprouvait aucune douleur. Nous Ta- Tons mdme vue une fois se lever et se rasseoir, sur rinyitation qui lui en a ete faite par M . L. Durand.
» La plaie fut lav^e de nouveau. Quelques minutes apres, les bords furent reunis a Taide de plusieurs epingles, dans I'intervalle desquelles furent placees les bandeiettes de diachylon. Au-dessus de ces dernieres furent appliques dans I'ordre voulu un linge bx)ue, de la charpie, des compresses et un bandage pfropre a maintenir les pieces de Tappareil.
D En ce moment plusieurs personnes s^approcb^r^t encore de la malade. L'isolement fut detruit pour mi instant par son magnetiseur, et elle put alors entendre diverses questions qu'on lui fit sur son etat. Elle y repondit avec une aisance parfaite et un calme bien remarquable.
» Quand tout eut et^ remis en ordre , Pop^ree fut reveille en deux ou trois secondes. Elle se met a sourire , prend peu a peu conscience de sa position , et s'aper^oit enfin que Foperation est faile. Elle r4pond aux questions qu'on lui adresse avec un vif interet, — « qu'elle ne souffre pas du tout, qu'elle n'a » pas eprouve la moindre douleur et ne conserve au- » cun souvenir de ce qui vient de se passer. )) Ensuite elle se retire, et chacun pent voir sur sa physjonomie Ic calme et le bien-^tre qu'elle eprouve.
» Un ph^nomene extremement remarquable que
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presente cette malade , magaetisee neuf fois seulement , c'est la rapidite incroyable avec laquelle son magn^tiseur la fit passer plusieurs fois , en notre presence , et immediatement avant Toperalion , de la vie ordinaire au sommeil magneti4ue et a Finsensibilite la plus absolue. A plusieurs metres de distance , un seul regard , soutenu par une volontd ferme , a suffi pour la plonger dans cet etat extraordinaire , aujourd'hui si interessant pour la science , et qui a le pouvoir d'amortir toute sensibilite dans les organes , et d'eteindre la douleur. Son isolement du monde exterieur est si complet , qu'elle n'entend personne , pas m^me celui qui la magnetise, a moins qu'il ne la touche. Loin de detruir^ cet isolement , on fa soigneusement conserve et fortifie , ce qui a permis a Toperateur, aux medecins et aux nombreux assistants, de s'entretenir tout a leur aise et a haute voix sur I'etat de la malade , sans crainte de Timpressionner mdme au plus fort de Toperation.
» Les soussignes declarent, en temiinant, qu'ils sont pleinement convaincus , a la vue d'un pareil resultat , que le sommeil magnetique pouvant , m^me en pen de seances , produire dans les organes Finsensibilite la plus profonde , est d'un precieux secours dans les operations chirurgicales de toute nature , en epargnant au malheureux patient de cruelles souff ranees , et , ce qui est sou vent plus redoutable encore , la vue des preparatifs et les terreurs de Toperation.
)> M. le docteur Obet a bien voulu rester constam-
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ment anpres de la malade; afin d'examiner de nouveau et attentivement cet interessant phenomene, et de constater Fetat du pouls et de la respiration , qui n'ont subi que des alterations peu considerables. » Le present proces-verbal a ete redige sur les notes prises, avec une scrupuleuse exactitude , par M. Chevrel, avoue, uiembre du conseil d'arrondissement et du conseil municipal de Cherbourg , lequel a tenu la plume pendant toute la duree de Toperation , pour en consigner les details les plus circonstanci^.
(Suivent les signatures de cinquante- deux temoins, parmi lesquels MM. Obet et Gibon , docteurs en medecine.)
)) Aujourd'hui , 24 septembre , la plaie resultant de Toperation est compl^tement cicatrisee. Hier matin , les epingles etles fils qui les entouraient ont ete enleves , et la malade a pu se promener pendant une partie de Fapres-midi. »
En novembre 1843, j'ai fait faire un accouchement dans Tetat somnambulique ; il n'y a pas eu insensibilite J parce que je suis arrive seulement quinze minutes avant. Je pus cependant endormir madame Levau , et elle accoucha pendant le sommeil. Je la laissai dormir pendant une demi-heure apres Toperation , et lorsque je la reveillai , elle nous dit : Ah! dip^cheZ'VouSy je vais accoucher. Alors on lui presenta une petite fille, c'esta peine si elle voulait y croire. Gette jeune femme ne devait accoucher que le 25 noyembre, j'en avais prevenu TAcaddmie de mdde-
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cine; mais le 17sur les cinq heures du matin, elle fut prise de douleurs, a la suite d'une chute qu'elle avait faite en se mettant au lit le 16. Les douleurs s^etant calmees , elle ue me fit pas prevenir , pensant qu'elle n'accoucherait pas encore.
Mais sur les huit heures elles reparurent , et elle melefitdire;]e ne pus arriver qu'a dix heures; a dix heures un quart tout etait fini..
Pendant le sommeil , le travail > les contractions de la matrice^ tout avait eu lieu naturellement. Elle avait souffert , mais si fetais arrive une heure avant Foperation , afin d'avoir le temps d'envahir tout Torganisme et de le bien saturer de fluide, je suis convaincu qu'elle n'aurait rien senti.
En Angleterre et m^me en France, on a fait souvent des operations sous Tinfluence magnetique, et toujours avec succes. On a cite centre le magnetisme Foperation du cancer , faite par M. Jules Cloquet sur madame Planlin ; cette dame est morte le dix-neuvieme jour ajpres Foperation, d'une pleurisie qu'elle gagna le dix-septieme en se promenant par \m temps froid. La malveillance et Fincredulite attribuerent cette mort au magnetisme et Fexploiterent a leur profit.
Cependantil est bien prouve aujourd'hui , que le magnetisme, loin d'etre nuisible pour une operation, est au contraire tres utile ; que non-seulement il produit Finsensibilite , mais encore qu'il regularise 1% circulation, qu'il facilitela suppuration, et en outre que son emploi n'olire aucun danger. Cependant m
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ne se sert pas da magnetisme , on pref^re employer des moyeos qui viennent de loin et dont Fusage est da&gereux.
Voici deux dentistes de Boston , MM. Jackson et M&rtm, qui pretendent avoir decouvert un moyen de rendre insensible aux operations chirurgicales ; ils attribuent cctte propri^te a Fether, et, sans plus considerer si la metbode est simple et inoffensive en ello* va&mer nos cbirurgiens exp^rimentent.
M. Malgaigne a communique a FAcademie de medecine les resultats des essais qu'il a tentes, et qui ont, dit-il, parfaitement reussi quatre fois sur cinq. U a cite Fexemple d'un homme ampute de la jambe, et qui dit n'avoir ressenti qu'un leger chatouillement.
La metbode consiste a faire respirer a la personne que Fon veut frapper dUnsensibilite un air sature de vapeur d'ether ordinaire. II en resulte au bout de deux on trois minutes une sorte d'ivresse qui souvent pent plonger le sujet dans une lethargie profonde > mais qui d^autres fois developpe seulement en lui un etat de vertige , un ^vanouissement incomplet suffisant pour le mettre a Fabri de$ douleurs les plus cruelles.
L'appareil dont on se sert se compose ordinairement d'un flacon a moitie rempli de fragments d'eponges humectes d'ether, et qui porte deux tubulures. L'une est gamie d'un tube de verre qui plonge jusqu^au fond du vase ; Fautre est surmontee d'un canal flexible termine par une embouchure assez developp<e pour que les mouvements respiratoires puissent
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s'executer librement par son intermediaire. Cette partie flexible de I'appareil porte en outre un systeme de clapets dis(K)ses de telle sorte que Tair inspire vienne en totalite de rinterieur du flacon, et que Fair expire soil au contraire rejet^ au dehors avant d'y penetrer.
Telles sont les conditions essentielles de Tappareil improvise dont on se sert chaque matin dans les h6pitaux pour essayer, sur la foi des invcnteurs et de M. Sfalgaigne , d'assoupir toutes les personnes qui veulent bien se soumettrea I'experience.
A rH6tel-Dieu , dans le service de M. Roux, un homme ago de quarante ans, auquel on allait amputer la jambe pour une fracture compliquee de gangrene, usa inutilement pendant un quart d'heure de Fappareil a ether , sans en ressentir un effet bien marque ; il subit I'operation avec courage , mais non sans eprouver de tres vives douleurs. Ce fait n'est pas tres concluant, parce que lemalade, habitue afumer, n'asans doute pas fait penetrer dans ses poumonsles vapeurs ^therees. II s'est servi de I'appareil , dit-il , comme il aurait fume sa pipe.
Le lendemain, deux experiences furent tentees sur un homme et sur une femme; celle-ci , apres quelques inspirations 9 refusa de continuer, accusant une sensation insupportable dans les organes resfH^ ratoires.
<}uant a Thomme, agd de quarante-deux ans, habitu^ k boire abondamment du vin et des liqueurs
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fortes , il usa hardiment de Tappareil , mais il resta r^fractaire a Finhalation des vapeurs etherces.
Dans le mdme service, un infirmier d'une vingtaine d'ann^es, assez habitue aussi a Fusage des liqueurs spiritueuses, se soumit volontairement a Tinfluence des vapeurs d'^ther, et ne tarda pas a tomber en syncope. Il resta dans cet ^tat pendant quelques minutes; apres quoi, etant revenu a lui, il affirma n'avoir pas perdu complMement connaissance , mais avoir cesse de percevoir ce qui se passait autour de lui. II ajoutait qu'on aurait pu lui couper bras et jambes sans qu'il en prit le moindre souci.
Au mSme instant , a Tautre extremity de Paris , M. Laugier, qui s'etait procure unappareil, en essayait I'emploi a Fhdpital Beaujon sur les personnes qui venaient pour se faire arracher des dents. On reussit a extirper sans signe de douleur ime dent molaire a une femme qui , apres avoir temoigne une grande difficulte et une grande repugnance, avait fini par habituer ses voies respiratoires au contact du melange etherequi sortaitdeTappareil. Les eleves eux-m^mes, internes et externes , du service de M. Laugier, ont essaye, en presence les uns des autres, de provoquer en eux cette ivresse momentanee ; tons ils ont constalc quelle difficulte on eprouve a introdiiire dans les poumons ce melange gazeux, contre lequel se r^oltent Tarriere bouche et le larynx. Tons ont Eprouve plus ou moins de suffocation , de larmoiement , et surtout une sensation brdlante tres intense sur toute Fetendue dela muqueuse froissee par ce contact inac-
m VKM DB MAONfttlSSR.
couium^. Mais 11 n^en est qti^un ou deux qui aic&t per* siste assez longtemps pour en yenir au point d^eprouver quelque vertige. II parait done resulter des fails <d)serv& ici que Finhalation des vapeurs d'ether ordinaire (ether sulfurique) agit diversement sur des individus differents. Les uns sont refractaires a cette influence, soit par leur constitution mSme, soit par suite de Fusage immodere des liqueurs alcooliques. Les autres, plus impressionnables , tombent dans un engourdissement plu3 ou moins complet, apres avoir fait usage, durant quelques minutes , d'un air sature d'ether ; d'autres enfin ne paraissent pas pouvoir endurer ce traitement , a cause de Timpression trop vive des vapeurs sur les membranes muqneuses.
Les resultats, comme on ie voit, ne sont pas aussi certains qued'abord on ledisait, et, de plus, ils sont tres dangereux. En effet, croit-on pouvoir introduire impunement dans Fappareil r^spiratoire une vapeur aussi irritante que celle de Tether , sans provoquer des inflammations, sans allerer fortement la sante du palient? Le remoSe ne sera-t-il pas alors pire que le mal? le malade qui viendra d'etre opere aura-t^l la force de supporter la phlogose supplementaire que vous lui aurez donnee?
£nsuite Texperimentation nieme ofi're les plus grands dangers pour le patient, etil n'est peut-etre pas inutile de rappeler a tons ceux qui vont se livrer avec ardeur a ces experiences, que la vapeur d'ether, en se mSlant a Fair , constitue un melange gazeux
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explosif des plUD datigereux. Tout flacon d^^ther dd^ bouche repand dans son voisinag^ des torrents dd ¥apeur qui coulent invisibles le long du yase» sur lei tables, puis par terre, et risquent a tout moment d'aller s^enflammer , si quelque lampe ou un corps quelconque en ignition se trouve plaq^^ dans les en- Tirons et meme a piusieurs pieds de distance da recipient a ether. Si, par malbeur, le feu se communique a ce nuage d'etber, on n'en est pas quitte pour un^ explosion dans Tespace : Tincandescence se communique jusqu'au flacon meme , le brisc, projelte en tons sens le liquide combustible qu^il renfern^e, et produit des desordres proper tionnes a la quantite d'ether qui s'y trouvait renfcrmee.
Si maintenant on considereque Tair^ charge de vapevrs, aspire par un sujet qu^on se propose d'operer est precisdment ce melange explosif ; si on fait attention que pendant les operations le chirurgien se fait eclairer par des bougies allumeest que les infirmiers passent et repassent des lampes a la main, on so fera una juste idee du sort resei^e au patient, si le feu vient a se communiquer a Fair qu'il respire; une veritable explosion eclatera soudain, se communiquera mSme dans rinterieur de la poitrine, amenera la rupture des bronches jusque dans leurs dernieres ramtflcations J et reduira litteralement en miettes Tun des organes les plus immediatement essentiels a la vie.
Le tableau u'a rien d'exagere; il est Texpression Qdele d'un pbenomene tres connu,transporte au sein de la machine humaine, ou on n'a pas babitade dft 1»
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voir se produire, mais ou il se realisera infailliblement si Ton n'y prend garde.
C'est toujours avec une repugnance extreme que Ton doit voir surgir toute invention qui tend a repandre dans la vie commune Fusage des liquides combustibles. L'ether est un des plus a craindre. Manie dan$ les laboratoirespar des mains exercees, il ne laisse pas que de donner lieu de temps en temps a des evenements deplo rabies; que sera-ce done si Ton s^en sert inconsiderement dans une salle d'hopital ? C'est aux chefs de service et aux internes en pharmacie , qui ont des connaissances precises a ce sujet , d'apporter dans les essais ires louables qui vont se faire de toutes parts une extreme circonspection.
Avec le magneiisme il n'y a aucun accident a craindre. La melhode est la plus simple et la plus innocente : nous produisons Finsensibilite presque toujours ; ie patient se trouve apres dans le m6me etat qu'il etait avant , et il n^a couru aucun danger , nonseulement par la mani^re dont nous avons agi , mais encore par la matiere que nous avons introduite dans ses organes. Sa sante ne pent nullement etre alteree.
Esperons done que bientot justice sera rendue au magnetisme , et que des experiences serieuses seront faites dans les h6pitaux de Paris , pour constater son utilite et les avantages de son emploi.
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TH^RAPEUTIQUE ET PRATIQUE DU MA6N£T16MB
Le magnetisme , considere comme moyen curatif* ne doit pas 5tre employe de la m^me maniere dans les diverses maladies ; il faut connaitre Tagent dont on se sert et ses qualites multiples , pour pouvoir en tirerde bons resultats. II faut savoir diriger la force dont on dispose.
Le magnetisme animal s^est annonce, dans le principe , sans etre accompagne de somnambulisme. Ce phenomene est une decouverte posterieure , qui est resultee de la pratique habituelle du magnetisme; je pense que le somnambulisme n^est point la partie essentielle du magnetisme , mais seulement un accessoire qui pent indifferemment se joindre au magnetisme ou en etre separe.
Mesmer lui-meme , qui connaissait le somnambulisme, a toujours ete de cette opinion.
Les physiciens et les medecins, en affectant la plus grande incredulite sur le magnetisme animal, sous le preiexte que ce phenomene est inconcevable , ne donnent pa$i une raison satisfaisante de leur incredulite, parce que la difficulte dont ils argumentent ne pent point entrer en concurrence avec
les temoignages tmposants quis'elevent en faveur da magn^lisme.
La difficulte de concevoir un phenomene n'en detruitpas la realite; nous sommes environnes de mer- ▼eilles naturelles sur lesquelles personne ne s'avise de soulever des doutes , bien qu'on ne puisse ni les comprendre ni les expliquer.
Par quelle fatalite les verites les plus essenttelles rencontrent-elles le plus d'entraves et eprouvent-^Ues f ant de difficultes a s'implanter dans Tesprit des hommes? La plupart des Corps Savants chaises de rinstruction publique sent en possession de n'en admettre aucune qui leur soil etrangere , quelque avantageuse qu'elle puisse etre; c'est un produit prohibit qu'ils arretent aux portes de leur royaume.
Aujourd'hui , cependant , les medecins se rapprochent du magnelisme. Accoutumes depuis tant de siecles a voir la nature leur echapper sans cesse par des vpies secretes et profondes , ils ne pouraient sHmaginer qu'elle eut dans toutes les maladies une marche absolument semblable , et qu'il existat un seul moyen pour reprimer ses ecarts. Maintenant ils croient le rencontrer dans le fluide eleclrique; ils le modifientpour Tappliquerhla medecine, et en obliennent des guerisons qui proviennent sans quMls s*en doutent du magnelisme vital, cet agent universel qui travaille perpeluellement la matiere , repand la vie et la sante , et dont les phenomenes les plus frappants s'observent dans la medecinc meme ; car la
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medecine prouve par elle-m^me rexislence et les pro prietes de ce fluide.
Aussi a-t-on vu , de tous temps , les maladies s'aggraver et se guerir avec et sans le secours de la me^ decine , d'dpres differents systemes et les m^thodes les plus opposees.
Ces considerations ne permettent pas de douter qtf il n'existe dans la nature un principe universellement agissant, et qui, independamment de nous, opere ce que nous attribuons Taguement a Tart et a la nature.
Toutes les maladies pourraient done 6tre gueries par le magnetisme qui retablit I'harmonie dans les corps organises. Les guerisons obtenues par Fair, par Teau, par les plantes, par I'aimant, par Tdlectricite, ou par tout autre moyen, ne doivent ^tre attrlbu^s qu'au fluide magnetique qui se rencontre dans tous ces agents, selon les circonstances^ plus ou moins renforces.
Desormais la medecine sera pure et simple; elle consistera a connaitre les lois de cet agent vital, la maniere dont il modiiie Torganisme , sa direction , ses courants , les moyens de I'accumuler , de le renforcer , de le transporter et de le communiquer.
La plupart des maladies nous ont paru differentes, parce que nous n*en avons point assez examine le principe.
Quels que soient leurs causes , leurs crises , leurs efiTets , eltes^ ne sont toutes qu^une seule et m^me maladie , elles ont toutes un point central d'ou elles
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parteat , pour se diviser , comme les branches d'un arbre qui emanent d'un seul tronc et ticnnent aux mSmes racines.
La sante est rharmonie des forces vitales; la maladieest leur defaut d'equilibre, leur aberration; pour detruire le mal il faut restituer au corps humain Fordre de la nature, ce qui se fait par le magnetisme.
11 ne faut pas cependantconclure que le magnetisme seul suffise h toutes les maladies, et qu^il ne faudra jamais se servir ni des remedes chimiques , ni des substances vegetales. La serait Terreur : dans toutes les maladies, le magnetisme sera d^un grand secours, et son emploi sera toujours salutaire ; c'est en Tadjoignant aux ressources medicales et pharmaceutiques, c'est en combinant son action avec celle des remedes de la medecine, que des guerisons plus promptes, plus positives seront obtenues.
Si Ton veut faire du magnetisme une panache wmverselle, unique , pouvant a elle seule tout guerir, on tombera daijs Texageration et par consequent on sera a c6te du vrai. II faut considerer le magnetisme comme un auxiliaire puissant de la medecine ordinaire , dont Temploi vient en aide aux remedes pharmaceutiques , en donnant au corps malade le principe de vie, la force vi tale qui lui manque, pour que Taction du moyen chimique se fasse entiere et produise sur les oi^anes I'effet que le medecin en espere.
Les maladies nerveuses sont naturellement celles sur lesquelles le magnetisme a plus d'action; cela se
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con^it d'autant plus facilement , que le fluide vital prend son principe dans le systeme nerveux , et que les nerfs lui servent de conducteurs, Cela est d'autant plus heureux que ces affections font le desespoir de la medecine » qui jusqu^ici n'a trouve aucun moyen , je ne dirai point de guerison, pas meme de soulagement.
Epilepsle.
De toutes les maladies nerveuses, la plus doulourense , la plus horrible est sans aucun doute Fepilepsie , qui dans sesacces met Phomme au-dessous de la brute et finit par le rendre idiot en le privant de toutes se$ facultes intellectuelles.
Le magnetisme calme instantanement les acces epileptiques ; il soulage d'une maniere Constante en rendant les acces moins frequents et moins violents , et souvent^ tres souvent il guerit la maladie elle-meme.
Cette horrible maladie est si frequente atijourd'hui, que je ne puis me dispenser de donner un nouvel exemplede guerison, qui pourrra d'autantplus f rapper les esprits, que Feffet a ete plus prompt.
En mai 1847, je me trouvais a Marseille, a Thotel des Empereurs, lorsqu'on vint me chercher pour une jeune femme qui avait une crise d'epilepsie.
Je trouvai une jeune femme dans un etat affreux ; se tordant les membres, Tecume a la bouche, se frappant la tete, malgre tons les soins que prenaient trois personnes pour Ten empecher.
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Ges crises se d^claraient tons les deux jours et quelque fois tous les jours, et elles duraient une, deux, et meme trois heures.
Je fis cesser la erise en quelques minutes; je provoquaile sommeil ensuite; et je laissai ^ une heure du matin la malade dans un grand calme et un bien- Stre qu^elle n^etait pas habituee a trouver apres ses crises.
Je revins le lendemain, je provoquai le somnam*bulisme et les crises ne reparurent plus. Je magnetisat seulement dix fois et il y eut guirison complete.
J'ai revu bien des fois en 1850 eten 1851 madame Landy, c'est le nom de celte malade, et elle m'a toujours affirme, ainsi que M. Landy, qu'elle n'avait jamais eu de crises depuis le mois de mai 1847; ainsi, c'est en dix jours que cette gueiison a ete obtenue.
Je me trouvais en octobre 1841 a Birmingham; le docteur Melson, avec trois eleves en medecine, me conduisit chez une femme que lui avait indiquee le docteur Birt-Davies. Cette femme , nommee Mary Toy, avait des accesd'epilepsie tousles jours; les convulsions etaient atroces , et il fallait plusieurs personnes pour la maintenir; les acces duraient deux heures, jamais moins.
Je magnetisai cette femme, et lorsque nous revinmes quelques jours apr^, accompagnes du docteur Parker, elle nous annonya qu'elle n'avait pas eu de crises depuis le jour ou nous etions venus. Je la magnetisai de nouveau, et je produisisun sommeil «i
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profond, sicalme, rinsensibilite etait si complete, que les deux medecins parurent inquiets , et en effet il y avait de quoi i'Stre, surlout pour des hommes qui n'avaient pas vu d'autres phenomenes magnetiques.
Les extremitds etaient froides^ le pouls et le coeuir se faisaient a peine sentir. Sur leurs instances, je la reveillai; elle se trouva tresbieUi et les attaquess'eloignerent.
II y avait dix jours que je Tavais magnetisee pour la premiere fois, et depuis ce temps aucune arise ne s'etait declaree; or , avant la premiere seance les acces se renouvelaient chaque jour.
Un jour en allant voir son frere au Queen's hospital, elle eut un acces ires violent. Le docteur Melson m*envoya chercher.
Je Tais laisser parler le Journal de Birmingham du 4 novembre 1841, qui rapporte ce fait a la suite du compte-rendu d'une seance :
(( Le docteur Melson prit la parole pour dire qu'il avait ete temoln d'une application tres heureuse du magnetisme par M. Lafontaine au Queen's hospital.
» Un matin, Mary Toy attendait dans une salle un billet d'entree pour son fr^re qui souffrait d'un rhumatisme. Il lui prit un de ses acces ; il fallut plus de quatre personnes pour la tenir et Tempecher de se blesser; elle etait dans cet etat depuis dix minutes , lorsque M. Lafontaine, que j'avais envoye chercher, arriva. — JeTintroduisis, dit le docteur Melson, dans la chambre ou etait Mary Toy, et la, en presence du chirui^ien de Thdpital et de sept eleves en medecine,
il fit cesser en cinq minutes Tacces, qui devait durer deux heures au moins. »
Je profitai de cette circonstance pour magnetiser plus sou vent cette femme, etles acces ne parurentplus que tons les mois. Plus tard, passant de nouveau a Birmingham , j'appris qu'elle avait ele guerie radicalement par le docteur Birt Davies, qui sur mes indications avait continue a la magnetiser.
A Paris, je fus appele, le 7 juin 1845 , pour une jeune fille epileptique, qui avait des crises dont les plus courtesduraient cinq heures et qui souvent se prolongeaient pendant onze heures. Ces crises se renouvelaient tons les jours.
Je m'y transportai le soir avec M. Heljo, avocat. Nous trouvames cette jeune fllle, Louise Court.,, dont plus tard j'ai fait une somnambule.
Plusieurs hommes la maintenaient a peine sur un lit; elle se tordait dans des convulsions horribles.
II etait sept heures etdemie, et nous apprimes que depuis onze heures du matin elle etait plongee dans cette crise.
Je lui pris les pouces, et posant ensuite une main sur Tepigastre, je la maintins seul sans y mettre de force; apres dix minutes, j'etais maitre de la crise; je lalaissaidans le calme pendant un quart d^heure, puis je lis completement cesser Faeces , et elle reprit connaissance.
Cette malheu reuse enfant etait brisee , courbaturee, comme si elle avait accompli les plus penibles travaux.
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Je revins le lendemain vers midi, et je me decidai a essay er de la guerir : elle etait restee a Fh6pUal Saint- Louis pendant quelque temps.
Dans un cas d'epilepsie semblable, comme dans le premier que j'ai cite, il faut produire le sommeil pour quMl y ait chance de guerison.
Je la fis asseoir et lui pris les pouces, donnant doucement d'abord , puis avec force , lorsque j^aper^us une contraction dans la pupille. Mais j'avais devant moi un systeme nerveux qui, sous Tempire de la maladie, reagissait tout a coup et se degageait entierement.
Ge ne fut qu'apres deux heures et demie de magn^ tisation continue, sans interruption, que je parvins a lui former les yeux et a provoquer un pen de torpeur. Cela me sufiit ; je fus certain quMl n'y aurait pas de crise ce jour la, et que le lendemain je pourrais Tendormir. En effet , le lendemain 9 juin, en vingt minutes elle fut profondement endormie, et une heure apres se declara le somnambulisme; c'etait le somnambulisme simple , pendant lequel on parle tout en dormant sans qu'il y ait de clairvoyance.
Apres la cinquieme magnetisation , elle eut une crise, mais beaucoup moins longue.
Alors je joignis la musique au magnetisme, aGn de calmer entierement le systeme nerveux, J'en obtins de bons resultats. L'extase, sous Tinfluence de la musique , se developpe et agit concur remment avec le magnetisme.
Vers le B juillet elle eut une nouvelle crise, et le
m VkVt DB UAON£nSBR,
lendemaln^ dans son somnambutisme ^ elkd^clara
qu'elle en aurait une le 17 juillet, et qu'elle n^en auraitplusapr^4
En efiEet^ le 17 joillet, a sept heures du soir, una crise se presenta ; je m'elais arrange pour i^tre pres de chez elle : nn quart d'heure apres j'avais calme cette crise.
Le lendemain 18 juillet, elle d^clara qu'elle n'aurait plus de crises sauf une seule, le 1$ deceinl)rea onze heures du matin; que ce serait la demiere , et qu'elle serait alors entierement guerie*
Par des circonstances qu'il est inutile de rapporter ici» j'avais pris cette jeune fille chez moi : die eut en effet, le 18 decembre, une crise a onze heures precises, au moment de son dejeuner.
Je lacoQchai surun divan, et au lieu de faire cesser la crise, jela laissaise developper; puisjeFarretai instantan^ment. Des qu'elle fut remise, je Tendormis et la jetai dans le somnambulisme. Elle me declara qu^elle ^tait entierement guerie ; en eifet , depuis le 17]uillet 1845, ellen'a eu que cette crise, annoncee pourle 18 decembre 1845«
C'est en quarante jours que j'ai gueri cette jeune fille de son affreuse maladie.
Je ne suis point de Favisdesmagnetiseurs qui, suivant le systeme de Mesmer , veulent constamment provoquer des crises, pretendant qu'ils amenent par ce moyen une perturbation dans la maladie en changeent les heures et les jours des acces.
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Je crois que lorsque la maladie n^a pa» pour cause une lesion oi|[anIque» il faut chercher k calmer le systeme nerveux plut6t que lui donner des ^branle* ments nouveaux.
J'emploie pour obteQir ce resultat le sommeil ma* gnetique, que je produis comme je Tai indique dans un chapitre precedent; puis je pose une main sur Tepigastre, et je la laisse pendant une partie du sommeil ; de cette maniere j^empeche les contractions du dia^ phragme , et par suite les mouvements convulsifs dans les membres. Le calme' reparait peu a pen, la circulation se fait librement et Tequilibre se retablit.
Dans presque tons les cas d'epilepsie^ il faut prodoire }e sommeil ; cependant j'en ai rencontre quelques-unsdans lesquelsil etait plutot nuisible. On doit alors magnetiser tres legerement, abandonner le cerveau, s'occuper plus particulierement du cervelet^ et faire des passes sur Tepine dorsale. Dans cette cir- Constance on magnetisera seulementunedemi-heure,
Hysl^rie.
L'bysterie est encore une maladie nerveuse des plusepouvantables. Les acces, quoiquc n^oifrant pas les monies symptomes que i'epilepsie , sont effrayants et par leur longueur et par leur violence^
A Caen , mademoiselle Helene Sh avail
depuis cinq ans des acces d'hysterie » qui duraient six heures et qui se renouvelaient tous les trois ou quairo jours. Elle souflrait en outre d'une douleur
192 L'ART DE MAGNfiTISER.
au c6te droit qui Temp^chait presque de marcher. EUe eprouvait aussi des douleurs dans les reins et des palpitations frequentesjde plus, elle avait une nevralgie dans la tele.
Tous les traitements qu'elle avait suivis, loin de la soulager , avaient au contraire irrite la maladie. En lui tirant du sang on appauvrissait , on affaiblissait Torganisme , et le systeme nerveux s'irritait d^autant plus.
Un jour, pendant que je me trouvais avec cette jeune personne dansun salon, elle eut une crise. Au cri que jeta sa mfere , je demandai la permission de lui donner mes soins. Je passai dans une autre salle, et, quelques instants apres, j'avais fait cesser Faeces, et elle reparaissait au salon calme et entierement remise.
Depuis longtemps elle ne dormait plus. Elle dormit cette nuit-la , pendant douze heures , d'un sommeil calme et fortifiant , ce qui Tengagea a placer sa seule esperance dans le magnetisme.
Lelendemain, 28 avril 1841, je la magnetisai complelemenl; je la plongeai dans le sommeil magnelique. Je fis disparaitre les douleurs de tete, je calmai les palpitations; la douleur du c6td disparut a la suite d'dvacuations produites par Teau magnetisee ; dans son somnambulisme elle annonga une crisea heure fixe , a quelques jours de distance.
Je la magnetisai un mois , elle eut pendant le traitement deux crises seulement. Mais depuis le 30 mai 1841 , elle n'en a pas eu une seule. Aujourd'hui sa
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sante est devenue excellente , tous les petits accidents ont disparu avec les crises.
Pour arriver a ce r&ultat , j'avais provoque le sarameil , afin que tout rorganisme (tt enti^rement envahi ; puis , pendant le sommeil , j^avais dirige mon action sur le c6te, a la place m^me ou devives douleurs se faisaient sentir , pensant quUl pouvait y avoir un commencement de tumeur. Je m'^tais applique h dinger le fluidesur ce point et a executer quelques passes pour entrainer; j'avais pose la pointe de mes doigts, et effectu^ ensuite un mouvement de rotation en appuyant fortement. La douleur, apres plusieurs magnetisations de ce genre, se calmaitaussitdt mes doigts poses, etsemblait descendre. Jela poursuivais, elle descendait dans Taine, puis suivait le trajet des nerfs dans la cuisse et la jambe jusqu^au bout du pied.
Ce futalaquatrieme seance de ce genre que la douleur sembla sortir par Torteil. Je faisais soufTrir extremement, lorsque j'insistaissur la region oijl etait la douleur; et lorsque par Faction elle etait desceodue un pen plus bas, je pouvais toucher impun^ment et avec force cette meme place qui auparavant ^tait tres douloureuse au simple toucher. Des Evacuations abondantes mdlees de pus furent la consequence de cette magnetisation, aidee de Teau magn^tis^ que je faisais prendre au repas, mdlangee avec le vin.
Lorsque par ce procede on deplace une douleur, il faut la poursuivre sans discontinuer jusqu'au bout du pied , quel que sDit le temps qu'elle emploie a
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faire ce trajet, J'ai quelquefois consacre quatre heures a cette operation, et pendanl ce temps f ai toujours magnetise fortement. Je considere la coniinuite d'actton comme tr^ esseotielle et va^me comme indispensable dans un cas pareii.
Void un nouvel exemple, dans lequel j'ai ete force d'employer un autre mode de magnetisation.
Unedame Thuault avail des acces d'hysterie qui se pres^itaient paruneperte de connaissance soudaine et courte. Sa tete torabait en arriere, ses yeux seconvulsaient. des contractions nerveuses avaient lieu dans les membres ; la respi ration , genee d'abord , disparaissait , et elie etait suffoquee; puis tout a coup ses yeux s'ouvraient et Faeces etait termine. Ces crises se renouvelalent soiiventdansla journee; les pieds de la malade etaient continuellement glaces.
J'entrepris, en aout 1845 , ce trailement. Dans les deux premieres seances, je produisis les acces avec plus de violence , en cherchant le sommeil. Je me deddai alors a agirplussuperficieilement, et j'obtins un peu de calme; elle fut trois jours sans acces. Mais la plus petite contrariete les produisait.
Tessayai sur elle la musique pendant la somnolence que je provoquais , et pendant laquelle j'avais tine main toujours sur Tepigastre , afin de tnaintenir le diai^ragme sans contraction.
La musique la fit se tordre sur son fauteuil , puis .^eredresser et tomber en boule, tourner, toumer k)iigteffl|is ; ses yeux s'ouvri rent, elle tomba a genoux et se calma.
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Apres une douzaine de seances, les acc^ devinrent moins frequents et disparurent. Je la mogn^tisai six semaines,etses forces lui etaient revenues; les contrarietes ne produisaient plus de crises; elle etait calme, le sang circulait bien ; elle eiait enfln guerie.
Ge mode de traitement consislait don€ dans une action qui provoquait la somnolence , dans Tappiica* tionde ma main surFepigastre pendant la torpeur que je feisais durer une heure, et entin dans Pempioi de la musique douce du piano.
Je degageais , comme toujours , fortement aprbs la s^nce.
Choree ou danse do Saint-Guy.
A Dublin en Irlande ^ en 1842 , le docteur Law , medecin de Thopital de Saint-Partdritge Down» me conduisit dans cet hospice pres d'une femme atteinte dcpuis plusieurs mois d'une charie qui resistait k tons les moyens employes pour la faire cesser. Pitt* sieurs fois par jour les crises se presentaient » et jamais on n'avait pu les arr^ter.
Lorsque nous arrivames, elle etait dans un accte« Je le fis cesser en deux minutes en lut prenant les pouces seulement. Le tremblement convulsif s^arrdta, le calme se retablit et dura plusieurs jours.
Me trpuvant dans une autre salle quelques jours apre$ , on vint m'avertir qu'un nouviel acc^ venatt de* se declarer ; je me rendis pres d'elle , accoropognd de plusieurs medecins«
196 L'ART DE MAGNfiTISER.
Je provoquai lesommeil magnetique en prenant les pouces : je fis quelques grandes passes , et le calme se r^tablit pour toujours ; les acces disparurent , et il n'y eutplus aucun symptdme de maladie.
Quelque temps apres elle sortit de rh6pital completement guerie.
A Caen , en 1841 , M. Desalse, capitaine de cuirassiers, etle docteur Chevalier, vinrent me chercher pour un enfant qui depuis plusieurs mois avait une choree qui mettait ses jours en danger. Le docteur ne croyait pas a Tefficacite du magnetisme , mais ayant epuise tons les moyens ordinaires, il Faccepta en desespoir de cause. A chaque crise il s'attendait a voir mourir le malheureux enfaYit. Les mouvements convulsifs, les contractions nerveuses n'avaient plus liea dans les membres ; tout se passait au coeur et au diaphragme.
Le coeur^tait dans un tel etat d'agitation, qu'il repoussait a plus de deux pouces la main qui se posait dessus.
Le moindre bruit, le plus petit mouvement provoquait une crise qui durait longtemps. L'enfant etait litteralement ploye en deux depuis six semaines et ne se redressait jamais. On ne pouvait le faire marcher ni le poser soit dans son lit, soil dans un fauteuil , sans provoquer une crise.
Je le magnetisai sans Tendormir pendant une crise provoqueepar le docteur Chevalier; apres une heure d'une magnetisation douce a grandes passes, Tenfant se redressa lentement, sa figure exprlmait du calme
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et du bien-6tre ; il manifesta le desir de marcher, et, au grand etonnement da docteur, de la mere et du capitaine, Fenfant fit le tour de la chambre sans qu'il y eut en une nouvelle crise, et il revint s'asseoir en dlsant que, depuis bien longtemps, il n'avait ete aussi bien et aussi fort.
Apres quelques seances il pouvait marcher et m^me jouer sans qu'il se manifestat d'accidents nerveux ; le docteur desira lui donner du sirop de Labelonye dont il avait deja fait usage inutilement et qui sous Tinfiuence magnetique rendit la guerison complete.
Paralysle k la suite d*une congcsnion c^rebrale.
A Marseille, en decembre 1850, M. Boisselot (Xavier), compositeur distingue et;, chef d'une des meilleures fabriques de piano , m'adressa un de ses ouvriers , pour le magnetiser et le guerir , si je pouvais. ,
Cethomme, nomme Coutteman^ avail ete, il y aneuf ans, atteint d'une hemiplegie complete de tout le c6t^ droit, a la suite d'une congestion cerebrale, qui probablement indiquait un ^panchement sereux dans le 6erveau.
Depuis cette epoque, il trainait sa jambe et pouvait h peine s'appuyerdessus; quant a la main droite il ne pouvait pas s'en servir et il remuait a peine le bras. ^
Je le fis magnetiser par un de mes eleves , M. Bravay ; et apres la troisieme seance, le malade ne trainait plus la jambe, la. force et Tactivite du
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motivement etatent revenues, nonseulement dans la jambe mats encore dans le bras. Apres quelques autres seances, il pouvait faire jouer ses doigts et se servir coniplelement de sa main. 11 nous en donnait comiquement une preuve qui etait concluante pour lui, et qu'il nous racontait avec complaisance. Ayant eu une querelleavec unde ses camarades, il lui assena un coup de poing sur le nez , qu'il lui cassa bel et bien. Ceite guerison est reraarquahlc ; cet homme paralyse depuis neuf ans , avait employe tons les moyens et il n'avait ou aucune amelioration. Ce fut en quelques jours, .en magnetisant localement tout le c6te droits que nous obtinmes un resultat aussi brillanl.
Paralyslc avcc iremblemeot nciveux.
A Glascow en Ecosse, le docteur Hannay conduisit a mon li6lel un jeune homme nomme John Davies, 4ge de vingt-cinq ans, qui depuis deux ans etait hemiplegique, et qui depuis trois mois avait un tremblement convulsif continuel dans toutle corps; ce mouvement etait effrayanl par sa violence etpar sa continuite.
Le docteur n'avait jamais pu produireunseul instant de calme. La nuit seulement, lorsque le jeune homme dormait, le mouvement s'arr^tait, maisil reparaissait un pen avant le reveil et ne s'arretait plus.
Le 36 juillet 1842, en presence des docteurs Hannay, Wilson, Ma, et de plusieurs autres personnes, je magnetisai ce jeune homme sans chercher a Tendor-
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mir : apres vingt minutes, j'avais fait cesser le trein*^ blement et obtenu un calme qui dura une demi-heure, et qui ne cessaque d^apres le desir du docteur Hannay de toucher le jeune homme. Aussitot le mouvement reparut, mais un pen moins violent.
John Davies eut, la nuit, un sommeil plus calme, plus profond; il put ense couchant ixiettre une jambe sur Tautre, ce qu'ii n'avait pas fait depuisqu'il etait paralyse.
Le lendemain j'obtins un calme complet pendant la magnetisation. Dans le coursde la journee il eut, a deux reprises differentes, un calme de deux heures chaque fois.
Apres la troisieme seance, le mouvement qui avait lieu dans tout le corps, les jambes et les bras, n'exi& tait plus que dans Tavant-braset le poignet gauches; encore ^tait~il beaucoup moins violent.,
Apres la quatrieme seance, John Davies commenga a pouvoir seservir de sa main etde son bras gauches; il put mettre la main dans sa poche et en retirer sou mouchoir. Les forces revlnrent dans la jambe gauche^ au point que le malade marchait un peu , ce quUl ne pouvait faire avant d'etre magnetise.
Chaque jour le tremblement diminua d'intensite ct cessa d^etre continu ; il ne se presenta plus qu'a de rares intervalles. Enfin, apres huit seances, il disparut completement pour ne plus revenir.
Apres la dixieme seance, la paralysie avait presque eniierement disparu; il se servait de son bras, de sa main et de sa jambe, qu'il n'avait pas encore entie-
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rement libres, mais qui cependant reprenaiont leurs fonctions.
Paralysie des membres inferieurs , ayant pour cause une inflammation de la moclle epiniere.
M. Bord^res , agree au tribanal de commerce de Rouen, etait paralyse depuis U9 an, lorsqu'en septem* bre 1843 il m'appela pres de lui.
II eprouvait une grande difficulte pour marcher , produite par une grande faiblesse et un tremblement dans lesjambes; elles fl^chissaient, et il tombait sur les genoux chaque fois qu'il montait un escalier. Dans le bras droit il avait un mouvement convulsif, lorsqu'il voulait saisir un objet. La langue ^tait embarrassee, il faesitait, begayait, et ne pouvait plus parlep en public.
Le 26 septembre, je le magnetisai pour la premiere fois, sans cfaercher k Tendormir. Il sentit courir dans les bras et sur tout son corps le fluide, dont la sensation lui parut 6tre celle produite par de petites secousses electriques ; il sentit une chaleur suivre mes mains et pen^trer enlui, etbient&t la temperature de son corps s'eleva au point qu'il y eut transpiration abondante.
Le lendemain il se trouvait mieux, le mouvement convulsif du bras avait disparu; et depuis ce moment il ne tomba plus en franchissant les escaliers.
Je le magnetisai dix-sept fois, et je le laissai dans un etat de guerison a peu prescomplet; la langue prit de la force, et il put plaider sans begaiement.
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Voiici ce qu'il m'ecrivait quelque temps apres :
Rouen, le 9 decembre ISid.
Monsieur ,
Je viens satisfaire a votre demande ; ma sante est bonne et j'ai bon appetit. L'hesitation est a pen pres disparue, c'est-a-dire qu'elle est beaucoup moins freqnente, et je sens le degagement de plus en plus, an furetamesurequeje me gargarise avec Peau magnetisee; en somme je suis a peu pres dans men etat normal, sans aucun flechissement dans les jambes. J'ai rhonneur d'etre,
BoRDERES, a^r^^.
1*2, rue Naiionale.
Pendant queje le magnelisais, j'obtenaissur lui un .effet tout particulier. Je stimulais si fortement le systeme nerveux en posant ma main d'une certaine manlere au bas de la colonne vertebrale, que je provoquais spontanement dans les jambes un mouvement convulsif qui devenait eflfrayant par sa violence. Ses jambes se raidissaient d'abord , puis elles dansaient , sautaient, se remuaient, comme s'il y avait eu dislocation; ses pieds frappaient le parquet et etaient Ianc& enl'aira droite, a gauche, avec une force incroyable ; ce mouvement se propageait jusque dans la tdte et dans les machoires , et cela continuait tant que je tenais ma main sur les lombes; des que je la retirais, tout s'arretait aussit6t.
Je provoquais ce singulier efFet dans les deux jambesalafois, on dans une seule, a volonto : il me sufiisait de placer ma main a deux endroits differents.
Je produisais le meme effet sur une femme paralysee depuis qaatorze ans, la concierge des ecuries du Roi a Bruxelles, dont j'amelrorai Fetat,
Ge inouvement est excellent dans cerlaine paralysie, et j'engagerai beaucoup a le produire dans les maladies de la moelle epiniere et les paralysies nerveuses.
Paralysie rhumalismale.
A Cinq-Mar$-la-PiIe , eh 1840, le docteur Casimir Renault fit venir chez lui un homme de cinquante ans a pen pres, qui depuis quelque temps avail une paralysie rhumalismale dans le bras gauche ; il souffrait des douleurs intolerables» et son bras etait ploye et coUe pres du corps.
Aucun des moyens employes par le docteur n'avait soulage les douleurs , ni ramene le plus petit mouvement; le malade pouvait a peine remuer un doigt.
Je le magnetisai devant douze pei^onnes, dans le salon du docteur; je localisai toute Taction sur le bras et sur I'epaule par des passes seulement ; et vingt minutes apres, la main etait descendue, le bras eleii* du sans douleur. Je continuai, etdix autres minutes no s'etaient pas ecoulees, que cet homme avail recou* vre I'usage de son bras. 11 pouvait le remuer, le lever, le baisser, s'en servir enfm comme avant d'etre paralys^, II etait si stupefait, qu'au lieu de me remercier , il s'eloignaitde moi et me regardait en dessous^ comme si j'avais ete le diable en personne.
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Du reste, j'avais prouuit, en 1838, a firuxelles, le inline effet sur un gar^on chapelier, qui, lorsque je lui eus readu Fusage de son bras , s^enfuit de la mai* son sans vouloir rien entendre.
A Paris, madame Cosson, rue Hauteville , se trouvait dans le mSme etat. J'agis de la meme maniere , . mais il me fallut;trois magnetisations , et je fus oblige d'employer le massage sur le trajet des muscles, ce qui la fit souffrir beaucoup. Mais elle fut guerie au bout de trois seances.
A rhdpital de Liverpool, devant les medecins etles eleves, je produisis un effet semblablesur un homme qui depuis longtemps etait paralytique du bras droit. En deux seances je le mis en etat de s'en servir , et quelques jours apres il sortit de Thospice.
Paralysie avec contraclure de membre.
A Liverpool, U. Stonahouse, redacteurdu journal le Standart , qui savait que j'avais gueri un paralytique a rbdpital devant les medecins, vint me trouver le28avril, accompagne de deux jeunes gens, dont Tun etait paralyse de lout le c6te droit ; le bras surtout etait alrophie et plus court; le poignet contracte faisdit angle droit avcc le bras, la main etait fermee» et jusqu'alors ce jeune homme n'avait pu ni Touvrir ni redresser le poignet; il ^taitage de vingtans, et se trouvait dans cet etat depuis sa naissance.
En quelques seances (en magnetisant le bras seulement ,) je parvins a detendre les muscles du poignet et a dcmner assez de force pour quMl pdt ^tre place
en ligne droite avec le bras et y rester; puis j'ouvris la main , qui resta ouverte et seferma a volonte, de m4me que son autre main.
Apres dix jours de magnetisation , la force etla souplesse revinrent dans tout le bras, et le jeune homme commenca a se servir de sa main.
A Paris, je produisis le m^me effet sur une jeune fiUe (Josephine Capron), qui avail ete traltee par MM. les docteurs Gendrin , Bayer et Trousseau, en
Cette jeune fille fut paralysee en novembre 1841 , a Londres. Elle resta hemiplegiquea la suite d'une at* taque d'apoplexie qui lui occasionna une alienation mentale^ et lui laissa un rire nerveux, jusqu^au moment ou elle vint me voir.
Ce fut le docteur Wilson ( d'Hanover square ) qui la traita a Londres, par les saignees et les sangsues. II fit disparaitre la folie , et ramena un pen de force dans la jambe. Elle patvint a se trainer dans la chambre.
M. Bayer la traita ea avril et mai 1842, sans aucune amelioration.
Pendant les moisde juin et juillet, M. Gendrin parvint a lui fdire ouvrir un doigt par le galvanisme, mais il se fermait aussit6t.
Le professeur Trousseau la traita en aout et septembre, sans aucun resultat.
Elle vint me trouver en octobre 1842; elle pouvait a peine marcher , et encore dtait-ce tout de c6te sans "ployer la jambe; la boucheetait de travers et baveuse;
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le bras se troavait ploye presdu corps, le coude s'^loignant seulement de six pouces, le poignet contract^ ainsi que la main dont les doigts etaient ferm^ sans qn'elle piit les ouvrir.
En quelques jours de magnetisation sans sommcil, le poignet futredresse et les doigts s'ouvri rent; il y eut dans le bras une elasticite qui n^avait pas exisle depuis le commencement de la maladie. La force revint; Tavant-bras et la main devinrent un peu plus gros qu'ils n'etaient.
Lajambe, qui ployaitsous elle, et dont elle ne pouvait se servir qu^en la trainant , prit de la vigueur, et la malade put marcher dans la rue.
De jour en jour les forces revinrent, et apr^ vingt seances on ne se serait pas aper^u , a la maniere dont elle marchait, qu'elle avait ete paralysee.
La bouche n^etalt plus ni deviee ni baveuse; le poignet se trouvait tout a fait redress^, la main tout ouverte , mais cependant le mouvement et la force se manifesterent plus lentement dans le bras et la main que dans la jambe , quoiqu^il y eut une grande amelioration.
Dans ces deux cas , j'avais pris les pouces comme toujours; quant aujeune honmie , j'avais magn^tis^ seulement le bras en feisant des passes, puis en le massant fortement sur le trajet des muscles.
Pour la jeune fille, j'avais envahi le systeme nerveux jusqu'a la torpeur , et je m'etais appliqu^ a localiser Taction sur le c6te gauche qui etait le c6te paralyse ; le tout en employant les passes et le massage.
Paralysie ayant pour cause Tliysl^rie.
A Saumur , le professeur de philosophie me fit magn^tiser une femme nommee Corbineau, paralysee depuis plusieurs annees a la suite de crises bysteriques. Non-seulement cette femme ne pouvait quitter son lit, mats il lui etait meme impossible de s'asseoir enti^rement.
Je ne la magn^tisai quejusqu'a la torpeur, puis j'agis fortement sur la colonne vertebrale par des passes avec attouchement; je prolongeai mon action jusqu'aul cuisses.
Apres ptusieurs seances elle pouvait se tenir assise pendant une journee sans 6tre faliguee ^ ct elle commen^ait a se servir de ses jambes. II fallait dans cecas agir sur tout le systeme nerveux , et ne localiser Taction qu'apres avoir envahi tout Torganisme afin de le calmer.
Je rencontrai a Londres un cas semblable a Thdpital de Muunst'Streel : une jeune fille qui depuis six mois ^tait au lit, et par la m^me cause, Thysterie, se trouvait dans rimpossibilitede s'asseoir.
En quelques s^nces elle put se mettre sur son s^ant, se leveret m^me se tenir debout. Malheureusement c'etait fort eloigne de ma demeure, mes occupations ne me perm i rent pas do conlinuer; j'eus tort, d'autant plus tort, qu'il y avait certitude de reussircompletementet que j'indisposai le docteur Elliotson centre moi.
La paralysie est malheureusemcnt tres frdquento ;
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11 est une foule de causes qui la produisent, et nous devons regarder comme un tres grand bonheur que le magnetisme agisse avec eJQ&cacite, quelle qu'en soit la cause. II agirait encore avec bien plus d^efficaclte, sides le debut de la maladie on y avait recours, surtotit avant que le malade ne soit epuise par les saign^s et qu'il n'y ait plus moyen d'obtenir de reaction.
J'en ai eu la preuve tout recemment : une dame, qui avait eu d^ja des atteintes de paralysie, part pour un voyage ; a vingt lieues de Paris elle est paralysee completement du c6te gauche, a ne pouvoir remuer un doigt de la main ni du pied. Elle revient le lende- Hiain au lieu de continuer son voyage, et m'appelle lesoir m£me de son arrivee. Je magnetise aussitdt; et, deuK jours apres, j'avais des moi;ivements dans la main,le bras etlajambe;auboutdecinqjoursiln^y paraissait plus, le mouvement, la sensibilite et la force etaient entierement revenus, et la paralysie ^tait completement delruite.
R^traclion des nerfs d'un membre apres une fraclurc de la colonne
vertdbrale.
Sans enlrer dans aucun detail , je laisse parler le marl, qui, tout reconnaissant^ a ecrit la lettre suivante dans un des journaux de Marseille, le Nouvellistedu 26 mars i^l.
Marseille, le 24 mars 1851.
A Monsieur le redacteur du Nouvelliste, a Marseille. Monsieur le Redacteur,
Permettez-moi d'emprunter la voix de voire estimable journal pour rendre un hommage public a la reconnaissance que je doisa M. Gh. Lafontaine.
Depuis trente-deux mois, ma femme est malade. a la suite dMne fracture a la colonne vertebrale, qui Ta laissee entierement courbee et infirme de la jambe droite, dont les nerfs s'etaient tellement retires qu'elle ne marchait plus que sur la pointe du pied. Son ventre etait aussi tellement affecte dans les oi^anes nerveux,quMl remontaitjusqu^aTestomac, et entierement toume du c5te gauche, il presentait une grosseur prodigieuse. Un savant medecin de cette ville, auquel je dois aussi une reconnaissance qui ne se dementira jamais^ a prodigue tons ses soins et a ^puise tons les secours de Tart pour guerir ma malheureuse femme ; medicaments, operations, rien n'a ete neglige, elle a tout souffertpour arriver auntres l^gersoulagement. Les bains de mer furent ordonnes, ils ont acheve de retirer les nerfs de la jambe malade et occasionn^ de si vives douleurs, que depuis huit mois ma femme ne marchait qu'avec peine et ne pouvait plus quitter sa chambre.
Ayant entendu parler des experiences magnetiques de M. Lafontaine, je me d^idai a le voir et le consul* ter sur la position de mon epouse. Get excellent homme se rendit le lendemain chez moi ; il magn^tisa ma
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femme, et nousdil qu'il ne pouvait promeUre d3 la guerir, mais que cepen Jant il essayerait de le faire. En effet, depuis environ deux naois, il a continue ii la magneiiser de deux en deux jours, il en est resulte un tel succes, que des la cinquieme on sixeme stance ma femme s'est sentie soulagee.
Aujourd'hui, graces a Dieu eta la perseverance de M. Charles Lafontaine, le ventre entierement desenfle a repris sa position naturelle, les nerfs roidis de la jambe ont aussi repris une telle flexiblliteque mon epouse marche le pied a plat, se promene sans donleur et peut vaquer aux soins domestiques de sa maison, ce qu'elle ne faisait plus depuis trente-deux mois.
Je ne saurais assez le dire, c'esta M. Lafontaine a qui je doisce bien. Merci, merci done niille fois de ses soins empresses et genereux .
Puisse cette attestation que je vous supplie, Monsieur le Redacteur, d'inserer dansun de vos plus prochain^ numeros, 6tre pour M. Lafontaine le lemoignage sincere de la gratitude que nous lui 'conserverons.
Je suis avec le plus profond respect, Monsieur le Redacteur^
votre tres humble et tres obeissant servileur,
Alexandre BLOC, Legiste, rue d^Allaueb^ 7.
^0 i;art I>£ magn£tiser
Gecile.
Lorsque la cecile est I'effet d^une paralysie ou faible3se du nerf optique , elle peut dtre gui^rie par le magnetisme , qui ramene la seqsibilite et la force en rendant la circulation plus active.
Dans le cas d*amaurose , on reussira souvent en magnetisant seulement Torgane. Gependant peut-^tre obtiendrait-on plus de succes en provoquant le sommeil. Quoique mes observations de guerison portent sur autant de cas sans sommeil qu'avec sommeil « toutefois je prefererais le produire, je serais plus siir du succes •
Plusieurs magnetiseurs pretendent avoir gueri des cataractes ; il m'est impossible de me prononcer a ce sujet j je n'ai pas eu occasion d'essayer le magnetisme dans ce cas, et je me suis propose de ne consigner dans cet ouvrage que les resultats de mes proprps observations.
Dans la ville de Leeds , en Angleterre , le 4 Janvier 1842, les medecins reunis a rh6pital choisirent parmi une centaine de malades, et me pre^nt^fent Marc Rowley, aveugle depuis deux ans , qui ne voyait absolument rien de Toeil gauche, et qui pouvait a peine se conduire de Foeil droit, dans les corridors de rh6pital. II eprouvait dans les yeux une vive douleur qu'il comparait a une sensation produite par des grains de sable.
Les docleurs Braiswaite, Gasc, Smith, Pymont
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Smith, Nannelay, constatferentquela pupilledes deux
yeux ne se Gontractait , ni ne se dilatait •, lorsqtt'on
en approchait une bougie allumee.
Je le magndtisai devant ces messieurs pendaot
vingt mipites sans cbercber k produire le sommeil ;
apr^ cette seance , ils constai^rent une contraction
vive de la pupille. Pendant la journ^e le malade souf-
frit beaucoup moins^ le raidormis le lendemain et les joursi suivants
db^Mni Tun des docteurs presents la premiere fois« Huit jours apres, il pouvait lire le caractere Id
ploa fin daua iin jommal anglais. Chaque jour il lui
a?ait ^t^ facite en quelqne sorte de constater Icf
progres.
J'avais profile de son sommeil pour lui caialepliser les bras$ et les jambes, et obtcnir une insensibilite completie. Dans une seance publiqueoti j'avais rdussi ai proYoquer cet eiat, je le r^veillai avec un bras et les deux jambes en Tair^ et je le priai de me donner la main droite; ne la sentant pas, il la chercha avec \tk gauche et s'aper^ut alors de sa position, it en fut e* pouvante; il n'esperait plus pouvoir se servir de ses jambes, et ilne fut content que lorsqu'il fut enliferement demagnetise.
Tout eveille, je lui pris unbras etje lecataleptisai; ob! alors il s'ecria avec un accent d*eflfroi, devil, devil!..,. 0*est le diable^ c'est le diable! ce Frangais a fimdepomoir $ur tnes membres que moi-m^me.
Void un atttre fait, ffiais sans le sommeil magQ^^ tlqttft.
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A Londonderrv en Irlande, le doctetir White m'introduisit a Ihopilal el me proposa de magnetiser un aveugle, qui ne voyait rien d'un oeil et qurde Tauti e disiinguaii Ic jour de la nuit seulemenl.
. Apres Tavoir magnetise une deroibeve sans
sommeil, en localisant Faciion surles yeux, je parvins a lui faire voir plusieurs fois de suite, sansqu'il se tiompat, le nombre de doigls qu'on lui presenta; ii vit et nomma une bague, une clef, un canif , une piece de six pence, une clef de montre tres petite.
Le docteur White s'etail souvent livr^ a des experiences de ce genre , sans que cet bomme pftt jamais lui indiquer ni voir ime seiile fois ce qu'il lui presentait.
A Belfast, chez monsieur Badier, professeur de fran^ais, sa servante que j'avais magn^tisee plusieui-s fois, me remercia la veille de mon depart, de lui avoir rendu un ceil dont elle ne voyait pas dessa plus tcndreenfance. Icile sonimeil magnetique seul avait suffi pour detruire la paralysie du nerf optique.
Dans les dernicrs jours de juin 1851 , j'etais a Toulon; madame Julien, femme d'un des membriesduconseil municipal, me presenta son jardinier qui, depais deux ans, nc voyait pour ainsi dire plus : ce fut a la suite d'une chute et de plusieurs contusions a la t<^te que se declara cette cecite. A trois pas, cet bomme ne pouvait reconnoitre son enfant qui etaitdevant lui, el cependant, il distinguait une epinglo par tcrre et
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pouvait la ramasser. II faisait avec peine et mal les plus gros ouvrages du jardinage.
Je le magnetisai, ou plut6t je lui inognetisai les yeux, et des la premiere seance, il reconnut qu'll y avait amelioration ; il put lire le titre de plusieurs ouvrages que je lui presentai, chose qu'il ne pouvait faire auparavant. En quelques seances sa vue reprit toute sa force, et il put s'ocx^uper de tous les travaux de son etat.
Surdilc.
La surdite est une de ces maladies qui affectent le moral des personnes qui en soot atteintes; presque toujours les sourds sont tristes, leur physionomie exprime Finquietude , la defiance lorsqu^on parle pres d'eux, et ils sont en cela doublement malheUreux.
Les moyens curatifs employes par les medecins speciaux sont douloureux et pen efficaces« II est done essentiel et utile de bien constater un moyen presque ceilain de guerison, lorsque la surdite n'est point organique.
La plupart des surdites proviennent de paralysie» d'atonie, d'engorgement des organes ; dans tous ces cas le magnetisme produit de bons resultats , mSme quand la surdite est tres ancienne.
J'ai gueri des sourds qui Tetaient de naissance, et qui cependant avaient cinquante ans lorsque je les ai magnetises.
La surdite est une des maladies dans lesquelles Ic magnetisme doit etre employe sans sommeil; il
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Sttffit meme de localtser raction sur les oreilles; bien plus, j'ai reconnu que le sommeil ^tait plut6t nuU sibie.
M.~ le baron de Munchhausen, demenrant rue d'Aguesseau, 12, etaitBtteint de surdite depuis un grand nombre d'annees. II y avait six ans qu'il n'en*tendait plus le mouyemeut de sa montre en Tappuyant mdme a ses oreilles , lorsquMl vint me trou*ver au mois de mai 1843 , pour se soumettre au magnetisme.
En quelques seances je ramenai la sensibilite de Touie, et il eommenca h entendre sa montre pr^ de ses oreilles. Enfin ^r^s deux mois de magnetisation sans sommeil, i| y avait guerison complete de la surdite, au point que M. le baron pouvait entendre aa montre placee h six pas de lui.
J'avais aussi produit une grande amelioration dans tout Foi^anisme; M. le baron ^prouvait un bien-^tre auquel il n'etait pas accoutume depuis longtemps. Les douleurs qu'il ressentait dans tout le corps avaient disparu, les forces etaient revenues.
Avant le traitement magndtique^ Jl y avait atonie gdn^rale et douleurs rhumatismales.
J*ai revu M. le baron de Munchhausen en septembre 1844, et en aout 1845; il n'avait eprouve aucune rechute, le temps avait conaolide la guerison.
M. Thilwier, dont le nom est europeen et auquel la science doit une des plus belles decouvertes du siecle, la solidification de Tacide carbonique par Tair, ^tait compl^tement sourd.
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M. Thilorier etait age de cinquante-cinq ans a peu pr^ ; depuis sa naissance il n^entendit jamais de Toreille gauche, et depuis vingt-cinq ans cette surdite s'etait aussi communiquee a Toreille droite.
II fallait crier tres haut dans cette oreille pour se faire entendre.
Par suite d'un accident arrive dans une de ses experiences, un malheureux jeunehomme ayant ete tue, M. Thilorier en eprouva un tel saisissement, qu'il devint completement sourd et se vit oblige de renoncer a toute espece de conversation.
II eut recours a plusieurs traitements, mais il n'en eprouva aucune amelioration.
Je le magnetisai sans Tendormir, et apres quelques iseances il Eprouva diverses sensations dans les oreilles, une douce chaleur, des tournoioments , des picotements , des crispations interieures. Ces sensations, qui d'abord furent a peine sensibles augmen* terent de jour en jour sous Tinfluence magnetique.
II sentit un grand calme dans la tete, ainsi qu'un grand degagement ; ses idecs furent plus nettes, son travail plus facile et sans fatigue. Il se leva a six heures du matin et se concha a minuit , tandis qu'avant d'etre magnetise il fallait qu'il dormit quatorze heures.
Le 6 avril 1844, apres Vix seances, il ehtendit le mouvement de ma pendule a la distance de six ponces de Foreille droite, et le 13 il put Tentendre des deux.
A parti r de ce moment Tamelioration alia ton jours
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en augmeptant ; il parvint a enten^jire une partie dela conversation generate. J'avais obtenu cet effet apres un mois de magnetisation seulement : toyt le nionde reconnut quex^etait un fort beau resultat.
Bient6t {'amelioration devint plus grande et plus continue ; et entin, apres deux mois et demi, M. Thilorier entendait comme tout le monde,
C'etait un bien grand changement pourlui qui n^avait jamais entendu sonner la penduie du salon de madame Bonvalet, sa tante, et qui, la premiere fois qu'il Tentendit, demanda naivement a si autrefois elle sonnait? >»
La guerison de M.Thilorier estune des plus remarquables que j'aie obtenues, car chez lui il y avail surdite de naissance^etsurditeproduite et augmenteepar un accident.
Pour magnetiser dans un cas de surdity, il faut prendre les pouces afin de s^emparer du systeme nerveux, puis imposer les mains au-dessus de la tdte a un ou deux pouces de distance; faire ensuite quelques passes en descendant devant les oreilles jus* qu'aux ej[)aules.
Puis reunissant vos doigts en faisceaux, vous en pi esentez la pointe devant les oreilles, vous tournez de gauche a droite a un pouce de distance.
Apres quinze minutes voue soufflez chaud deux ou trois fois dans Tinterieur des oreilles. Vous recommercc^z le mouvement derotj.tiou, puis voustouchez de t ?mps en temps avec le bcut des doigis le devant des oreilles poiir reveiller la sensibiliie; vous descen-
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dez ensuite en partant des oreilles jusqu^aux epaules en touchant le cou, afin d'entrainer s^il y a engorgement. J'ai souvent vu paraitrede tres grosses glandes au ecu apres une seance.
Apres ces passes vous reprenez la premiere operation.
Le toumoiement des doigts en face des oreilles semble metire en mouvement les fluides et les humeurs qui se trouvent dans les oreilles et en degager les organes quMIs embarrassaient.
II fautaussi souffler chaudsurle sommet de lat^te.
Surdi-mulile.
J^ai magnetise beaucoup de sourds-muets, non par predilection , mais par occasion. Lorsque j^arrivais dans une ville , je cherchais a porter la conviction dans les esprits des medecins, et pour cela je leur demandais un malade sur lequel on pdt obtenir un effet prompt , sensible et appreciable pour tout le monde.
La surdite d'un sourd-muet pouvant Stre constatee d'une maniere certaine, la preuve de Taction magnetique est irrecusable lorsque apres une ou deux seances il entend et distingue des mots.
J'ai magnetise qualre-vingl-qualre sourd^-muets ^ et fen ai fait entendre soixante-sept : la reussite, comme on voit, se presente dans une proportion immense, c'est sept sur huil.
Cependantles soixante-sept que fai fait entendre
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n'auFaient pu 6tre gu^ris entierement. Je suis btea parvenu a reveiller la sensibilite dans les organes, je les ai amenes a porcevoir certains sons , • distingner certains bruits et mSme certains m<^s, mais je n^ai pu ramener sur tous la sensibilite de Touie a un degre assez puissant pour qu'elle leur soit de quelque utilite.
Sur les soixante-sept que j'ai fait entendre^ je GODsidere que trente-quatre seulement auraient pu arriver a entendre de mani^re a pouvoir s'en servir dans le commerce ordinaire de la vie. C'est beaucoup, sans doute, mais je n'exagere pas^ je suis intimement convaincu que si je les avais magnetises pendant trois mois et qu'on leur eut appris la signiGcation des sons et la valeur des mots, trenie-quatre eussent et^ gudris radicalemeht au bout d'un an.
Le sourd-muet, lorsqu'on parvient a le faire entendre, n*a aucune idee des mots; les mots sont pour )ui des sons qui different, mais qui d'^abord n^ont pas de Taleur. Les consonnes ne sont pas entendues les premieresfois, et il ne sait pas meme comment rendre les sons quMl entend.
Ainsi dites-lui po il dira o, parce qu'il n'y aura d'abord que le son de To qui sera entendu par lui ; mais lorsque vous lui aurez repete ce son plusieurs fois, et que vous lui aurez montre a le prononcer, il le dira mal d'abord, mais pen a peu la finesse de Touie augmentant il arrivera a distinguer et a bien prononcer,
Ainsi vous avez a faire tout a la fois Feducation de Toreille et celle de la parole.
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Quand vous commencez a lui faire articuler des sons» le sourd-muet n'a presque pas de voix. Celle-ci ne se forme qn'avec le temps, et presque toujours il a mal a la gorge les premieres fois qu'il prononce quelques mots. Le larynx nVst pas habitud a fonc" tionner, il est irrite par Tair qui y penfetre et qu'il rejette pour produire des sons.
J'ai observe que les sourds-muets de naissance ont plus de facility a entendre; il n'y a generalcment <*ez eux que faiblesse on paralysie des organes.
Chez les autres, devenus sourds muets a la suite de maladies dans leur enfance, il y a souvent destruction d'organes; et ici le magndtisme est aussi impuissant que la medecine ordinaire, comme lorsqu'il y a defaut de conformation.
Je ne puis ajouter a tout ce que f ai ddja dit, que toutes les observations faites def^uis Timpression de ce livre en 1847, m'ont prouv^ combien la surdi-mutite seralt facile k ddtruire, si, pendant qu'on magne^ tiserait des sourds-muets, des hommes sp^iau^ leur apprenaient a parler. Tout est la ; aussit6t que par le magndtisme vous Stes parvenu a ramener un peu de sensibilite dans Forgane, ayez dans les institutions de sourds-muets, des hommes qui se devouent k faii-e comprendre le son et sa valeur, qui s'appliquent a demontrer comment il faut articuler telle ou telle syllabe, et vous aurez bient6t des guerisons completes en grande quantity ; mais, pour arriver a un resultat pareil, il ne faut pas que les directeurs des etablissements de sourds-muets, puissent se renfermer dans
ces mots : nous avons les enfanis pour les inslruire et nan pour les guirir.
Sourde ei muclle par suite de convulsions.
Geoi^ina Burton eut a Tage de neuf mois des convulsions qui produisirent une paralysie des nerfs auditits et de tout un c6te de la face. Elle resla sourde et muette, ayant la figure si bouleversee qu^un coin de la bouche touchait presque ToeiL
Elle n'entendait rien, ne pouvait distinguer aucun son ni articuler un seul mot.
Madame Burton, sa mere, s'adressa aux notabilites inedicales de France, d'Angleterre etd'ltalie, qui n'obtinrent aucun resultat.
Deux medecinsdistinguesde Paris proposerent una operation chirurgicale dans la gorge sans en esperer de succes,
A pen pres a cette epoque je revins d^Angleterre. Madame Burton, qui est Anglaise, avait lu dans les journQux de son pays le compte-rendu des guerisoos que j^avais obtenues sur les sourds-muets. Elle se decida a essayer du magnetisme et vint me trouver le 25 Janvier 1843.
Quelques seances de magnetisme, sans sommeil» sufiirent pour que cette enfant, agee de onze ans, entendit et piit reproduire des sons et des mots.
En trois mois Touie atteignit sa plusgrande finesse, la paralysie de la face ful detruite et les traits du visage ne furent plus contracles.
En septembre 1844, epoque ou je la vis pour la
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derniere fois , la sensibilite de Touie n^avait pas diminue d(*puis le mois de mail 843 ou f avals cesse de la magnetiser. Elle entendait comme tout Ic monde, et commenc^ait a parlcr de maniere ase faire comprendre.
Avani d'etre magnelisee elle ne savait ni lire ni ecrire; pendant les trois mois de magnetisation, ses deux, sceurs lui apprirentalire, a ecrire, a compter et a parler.
Sourd-muet de naisance.
Void un sourd-muet de nai§sance. Je vais donner le certiGcat du medecin , rev^tu non seulement de la legalisation parle maire et le sous-prefet, mais mSme Tattestation personnelle de cos deux fonctionnaires publics.
M. Pi not pere, 6lait venu metrouvera Caenavec. son fils sourd-muet. Des la premiere seance je le fis entendre, et quelques jours apres il percevait, dis-* tinguait et repeiait plusieurs mots.
CertificaL
Je soussigne Michel-Mathieu Follet , docteur medecin de la Faculte de Paris , demeurant a Pont-Audemer (Eure), certifie que Ernest Pinol, age de onze ans, fils de M. Pinot, recevcurde Fenregistrement en cette ville, etail compUlement sourd-muet de naissancey lorsque, dans les derniers jours de mars 1841, lepere s^est determine a le soumettre au magnetisme, el que, sans avoir subi aucune autre optJration ni
traitement, Touie s'est tcllement developpee ehez lui.qu'il perQoit aujourd'hui, 14 avril 1841, lea sons ordinaires de la voix humaioe, et s'efforce de repeter les mots comine un enfant qui commence k parler. En foi de quoi j'ai delivre ce certificat pour valoir et servir ce que de droit.
A Pont-Aodemer, U avril 184 1.
FoLLEt, d. m. p.
Vu pour legalisation de la signature de M. FoUet, docteur medecin en cette ville , apposee de Tautre part et attestation des faits y contenus.
A d^faut de mati^ et d'ad joint ,
Pont-Atiderocr y 14 avril 1841.
LEG0MPTE9 membre du conaeil municipal.
Vu par nous, sous-prefet de Tarrondissement de P^mt^Audemer, pour legalisation de la signature de M. Lecompte apposee ci-dessus, et attestation que Ie9 fails mentionnis an certificat sont exacts.
Pont-Audemar, 15 avril 1841.
Le sous-prefet, Constant Lerot.
J^ai fait entendre bien des sourds-niuels, et j'ai constamment rencontre une opposition malveillante dans les institutions de sourds-muets ; elles m'ont toutes ferme leur porte, souS le pretexte que les enfants leur etaient confies pour recevoir de Vinsirw^ tion et non pour 4tre guiris.
Gependant Tessai du magn^tisme sur un sourdittuet est tout a fait inoffensif. On ne Tendort pas^ on
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toQrneles doigts devant las oreilles et on sonffle sur la tSte. Ce n'est pas tres^effrayant, et certes il fallaic y metlre plus que de la mauvaise volonte pour se refuser a un essai que je voulais faire devant des medecins qui le demandaient eux-m^mes.
J'ai parcoura la Belgique , la France, 1' Angleterre, r£cosse et Tlrlande; et dans tons mes voyages » pendant toute ma carriere , je n'ai mcontre que deux institutions qui m^aient permis de penetrer dans lefur sein : Tune est Claremont, institution a Dublin (Irlande) ou je fis entendre un sourd*muet devant plosieursmedecins; et tout recemment a Toulouse^ ou le directeur de Tinstitution ^ le bienveillant abbe Chazotte, mit a ma disposition tons ses enfants sourd6*muets en me remerciant des efforts que je faisais pour ^tre utile a ces malbeureux parias.
Aussi je Gs entendre neuf sourds-muets dans la ville de Toulouse, devant plus de quarante medecins; et tons oes sourds-muets n'entendaient absolument rien^ pas mSme des coups de pistolet, sauf nn seul qui entendait un grand bruit sans pouvoir rien Ai$^ tinguer.
Ce fut a Nantes que je fis entendre pour la pre -^ mifere f<Ms un sourd-muet. G^etait un homme de trente-deux ans^ ouvrier imprimeur qui travatUait depuis plusieurs annee^dans Timprimerie du Na^ tional de t Quest.
Ce journal en parlait en ces termes dans son nu* m^ro du 15 docembre 1840, a la suite du comptermda d'une s^nce : « C'est eiM)ore dans nos atdiers
)> que M. Lafontaine a trouve le sourd-muet Eugine » Vignier qu'il est parvenu a faire entendre par la » magnetisme. »
Fievres inlermilteQtcs.
Le magnetisme reussit toujours, non ^ulement a calmer un acces defievre, mais meme a la faire disparaitre entierement.
Les fievres tierces, quartes, cedent toujours; les fievres scarlatines, cerebrales, typhoides, sont calmees et arretees dans leur cours, le magnetisme fait disparaitre le danger en diminuant et ecartant tons les accidents.
ChezM. Busseuil,imprimeur a Nantes^ unouvrier avait , tous les quatre jours, une fievre avec un tremblementqui lui faisait perdre sa journee , en le for* gant a se mettre au lit.
Je mb trouvais un jour dans le bureau de rimprimeur , lorsque cethomme vint prevenir qu'il partait; ses dents claquaient et il y avait dans tout le corps un tremblement violent.
Je le fis asseoir, et quelques instants apres il nous disait : (( Je sens la fievre qui descend , elle est main- » tenant dans les euisses.... Ah !... la voila dans les )> genoux ! elle est descendue dans les jambes , ... ah! )♦ vqici qu'elle remonte aux genoux!.... elle des- » cend. . . . elle est aux pieds.. ,. ah ! elle est partie par )> le bout des doigts. » . . . .
En effet, la fievre avait disparu entierement, et chose curieuse, a mesure qu'il indiquait que la fievre
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descendait, le tremblement n'avait plus lieu dans les parlies superieures.
Le National de V Quest du 9 decembre 18 'jO disait:
« Sous nos yeux et dansnos ateliers , en deux miy) nutes» M, Lafontaine a gueri un de nos ouvriers » d'un acces de fievre violent, w
Je magneiisai cet ouvrier plusieurs fois, ct jo le debarrassai pour toujours do sa fievre, dent la quinine n' avail pu meme le soulager.
Apres avoir pris les pouces , j'avais charge un peu le cerveau; puis j'avais execute des passes depuis les epaules jusqu'aux jambes, en remontant seulement jusqu'a Tendroit ou se trouvail la douleur.
Fievre scarfaline.
Mademoiselle Anna Sherv^ill fut prise d'une fievre scarlatine, chez une de ses amies qui en elait atteinte.
Des la premiere magnetisation, la tele fut degagee; les rongeurs dcvinrent moins vives; le mal de t6le disparuty la transpiration fut forte et odorante, la circulation se retablit. Dans une seconde seance tons les symtomes se dissiperent , et, apres une troisieme, elle fut lout a fail retablie.
Prenez les pouces , magnetisez a grands courants avec force jusqu'a ce que vous ayez produit de la transpiration; ne chargez pas lat6te, agissez sur le ceeur.
Fievre cerebrale.
J'ai gueri plusieurs fievres cerebrates, lorsque j'e* tats appele as§ez a temps pour que la^ nature pdit en-
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core agir. Mais soHvent aussi ce n'est qnelorsqu'il n'y a plus d'espoir qu'on a recours au magnetisme, et malgre cela il produit quelquefois des effels merveilleux, etqui, soutenus, pourraient amener une guerison.
Je fus appele en 1843 chez madame Dacosta, rue Jean-Robert, apres deux mois et demi de maladie, et treize jours d'unefievre cerebrale compliquee qui ne permettait plus d'espoir.
Lorsque j'arrivai, le delire avail cesse, mais la malade etait sans connaissance depuis plusieurs jours ; la langue etait epaisse et chargee d'une si grande quantite de mucosites, que la respiration etait a peine possible et que I'introduclion d'un pen de potion 36 faisaitavecles plus grandes dii&cultes; pour le raedecin comme pour tout le monde, c'etait une femme morte.
Je la magnetisai avec force , et , apres tine heure et demie, elle ouvrit les yeux, fit un signe dlntelligence a son mari, lui sourit^ repondit a deux ou trois questions avec lucidity.
J'avais ramene rintelligence; de plus j'avais provoque une transpiration dont Fodeur etait fetide. Des effluves pemicieux s'echappaient de son corps. Elle put boire avec un pen moins de difficultes.
Lorsque je revins le lendemain, je produisis le meme effet, mais les miasmes etaient horribles d'infection, on ne pouvait tenir dans sa chambre; ces miasmes me privaient de mes forces, je fus oblige d'abandoimer la malade, j€ serais tombe malade moi-
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fli^e. Vu Texiguite du local Je n'^avais aucunmoyen de me garantir de cette odeur qui se repandait dans tOQte la chambre, s'lmpreigoait dans mes habits, et penetrait en moi dont tons les pores ctaient ouvcrts dans Tacte de magnetisation.
Poor une fievre cer^rale, j'ai toujours agi fortement sur le cerveau, en le degageant ensnite ; puis snr Testomacet les intestius ; puis encore sur le coeur, pour activer la circulation et la rendre reguliere par k fdix^e m^me, et enfin par des passes des dpaules . aux pieds. Lorsque je pouvais produire le sommeil, c'etait pr^f§rable, et le succ^ etait plus certain.
Fievrds oerveuses^
Pour les fievres nerveusesj ilsufSt d^envahir lesys« tfeme nerveux d^abord, etd'executer ensuite de gran* defis passes pour calmer et fortifier. Ici pen de seances snffisent.
A Dublin, je gu^ris en quatre jours la femme d^un mMecin, madame Farrell.
Inflammation de matricc.
Madame A. S* . . avait depuis longtemps una ttialadie de matrioe , qui Tempechait de marcher. Les dooleursetaieatatroces, et, d^uis dix-huitmois» elle ne poavait etaidre ses jambes dans son lit ; depuis troismoiselle ne sortait plus, et pouvait a peine marcher de son lit vers un fauteuil
Les medecins ravaient pea soulagee ; jc la magnetisui, eten six semaines je la gueris au point qn'elle pouvail allcr a pied de Parish Bellevue, et retourner a Paris do la m^me maniere.
Peadant le irailement, ies douleurs qui d'abord eiaieiit tres vivos, s'amoindrireni;, devinrent sourdes et disparurent.
Je porlai renvahissernent jusqu'ar la torpeur; posaiU eusuite ma main sur le c6te droit du bas de Tabdomcn, je Ty laissais pendant une heure. Je me bornais a tres pen de passes.
Je faisais mettre des compresses d'eau magnetisee nuitetjour, ce qui me reussit completemenl.
Suppression^
Dans une suppression accidentelle des menstraes, il suffitde magneiiser du haut des cuisses aux genoux; toujours vous ramenezle flux sanguin. Si la suppression est ancienne, il fant magnetiser a grandes passes ctcommencer huit a dix jours avanl Tepoque ou le flux ulerin est attendu.
Ilemoribagie.
Ici c>st tout le conlraire. Au lieu de faire des passes, il faut poser la main, puis tourner le bout des iloigts afm de donner a la circulation une autre direction. Par rimposition de la raain» vous arr^lerez Fecoulement; et en toumant les doigts, vous dirigerex le song d'un autre e6l6.
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Vous ferezbien defaire poser des compresses d'eau magnetisee.
. M. Flescbelle , qui assistait un soir a une Ic^oa d'uD cours que je faisais a Marseille, en mai^ 1851 » me proposade venir voir une dame alleintc d'unc bemorrhagie, qui depuis ueuf jours resistait a tous les moyens de la medecinp^. Nous y luaies iminediatement. Je pris les pouces pendant queiques minutes, je posai la main au bas de Tabdomen, je la reiirai gfres trois quarts d'heures, et Themorrhagie etait arretee. Cependant sur les neuf heures du matin , Fecoulement reparut mais moins violent. Vers midi je la magnetisai une seconde fois et Tbemorrhagie fut de nouveau arretee.
Cblorose.
Dans la chlorose ou les pales couleurs, il vous faut envahir tout Torganisme, car il est important que Youft donniez les forces qui manquent, et que vous stimuliez les organes pour quMls s'habituont h rem* plir leurs fonctions.
On doit, pourcela, prpduire le sommeil, ou au moins la lorpeur , el recourir en merae temps aux passes pour acliver la circulation.
En huit jours, j'ai retabli une jeune fille nommec Manette^quisemourait; lesforceslui faisuientdeiaut, le magnelisme les lui rendit, elle redevint froiche et bien port^nte.
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Coup au sein.
Pour les douleurs au sein, loi'squ'elles sont le resultat d^un coup , il faut magnetiser fortenrtent la partie affectee, puis faire des passes devant rabdomen et appliquer sur le sein des compresses d'eau ma* gnetisee.
J*ai gueri a Londres, en deux seances, missPadney, qui depuis huit jours souffrait horribleinent.
Les coups au sein sont tres dangereux, car ils peuvent produire les cancers.
Uleeres.
Pour les uleeres on provoquera le sommeil, et on mettra des compresses d'eau magnetisee.
A Tours, une jeune femme avail depuis cinq ans un ulcere sous Taisselle : il la feisaitsouffrir beaucoup et la privait presque entierement de I'usage de seta bras droit. Plusieurs medecins Favdient traitee «ad» pouvoir la guerir.
En quelques jours le magnetismeet Teau ifiagnetisec cicalriserent coniplfetement la plaie.
Enlorsc.
Les entorses, les foulures, cedent promptcment au magnetisme. Vous localisez Taction sur le pied et la jambe a parlir du genou; par quelques passes voos activez la circulation en donnant de la fluidity an sang, et vous degagez I'endroit malade. Au moyen de
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quelques compresses d'eau magnetisee, vous enlevez rinflammation et donnez du ton aux muscles et aux nerfs qui out ete froisses par la foulure et trop forlement distendus.
J'ai completement gueri des entorses au bout de trente-six heures par les moyens mentionnes cidessus, el en y consacrant trois seances par jour.
Ndvralgies.
Les nevralgies se guerissent a Taide du magne* tisme. Les douleurs cessent, la circulation des fluides se retalilit^ et la maladie disparait.
Une jeune femme dlait dans un etat affreux, avec des douleurs horribles dans le cote droit de la tete, des elancements atroces qui lui faisaient presque perdre la raison, etqui ne lui donnaient pas un moment de r^pos. EUe jetait des oris, sefrappait lat^te contre les murailles, et se roulait par terre comme une desesperee.
II y avail plusieurs jours que cette crise epouvantable durait avec autant de violence. Je lui pris les ponces, je provoquai de I'engourdissement, puis de la somnolence; je fis des passes pendant une demiheure, et lorsque je la degageai el la ramenai a Petal normal, sa figure, qui, ayant la magnetisation, elait bouleversee, devinl calme, ses yeux avaient repris leur animation, et ce fut en sourianl et en pleurantdebonheur, qu'elleme remercia, Non-seulement elle nesouflrail plus, mais elle etait dans un bien-6tre
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extreooc. tandis que pendant plusieurs nuils elle n'avait go&te un seul moment de repos.
Vomissemcnt de sang. — Voinissement clironiquc. — Toux
ncrveuse.
Les vomissements de sang, les vomissements chroniques s'arretent instantanement par I'imposition de la main sur la poilrine et sur Tepigastrc.
Les toux ncrveuses se guerissent par le meme proc^e; vous joignez a la magnelisation quelques verres d'eau magnelisee que Ton prend entre les repas par gorgee, et au repas en la m^lant avec le vin.
Bouffissures. — Palpitations. — filouffements. — Migraines.
— Prolapsus. — Contusions.
J'ai souvent gu^ri eii quelques seances et en loca* lisant Faction sur la partie affectect des boufBsures, des palpitations, des etotfffements, des prolapsus, des migraines, des contusions.
A la sortie d'lm bal, mademoiselle H. . ., ayant ele obligee de prendre une voiture decouverte, se reveilla au milieu de la nuit avec la t^te et le cou enflesd une maniere demesuree et souffrant beaucoup.
Pendant la premiere magnetisation, on vit la tete et le cou diminuer d'une maniere etonnante et les doulcurs cesser; apres uneseconde seance, tout etait retabli dans Tetattiormal.
Pour les palpitations, posez la main sur le coBur , puis descendez de gauche a droite ; la palpitation cessera presque instantanement.
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Pour le prolapsus, magaetiseK les muscles et les nerfs qui soutiennent et font jouer la paupiere superieure, et vous aurez promptement un succes.
Si la migraine est nerveuse, il faut provoquer la somnolence et retablir le calme; il suffit de prendre les pouces et de faire quelques passes sur la tSte jusqu^au milieu du corps pendant vingt-cinq a trente minutes.
La migraine est-elle causee par le sang , faites des passes pour degager la tete, et faire descendre le sang.
losomnies.
Les insomnies se dissipent par le magnetisme; mais alors on doit provoquer le sommeil ou tout au moins la somnolence , afin que renvahissement de Torganisme ait lieu.
Begaiemeat.
J'ai produit d^excellents resulfals dans les cas de begaiement, et je ne doute pas que Ton ne puisse arri» ver a le faire cesser completement.
Dartres.
J'ai employe avec succes, pour des darlres vives, Teau magnetisme; mais il faudrait une magnetisation longue, car la il est essentiel d'apporter un changement dans la qualite du sang.
Croup.
Les enfants sont exposes a plusieurs maladies qui les luent sans qu'on ait le temps d'employer les
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moyens m^icaux pour les sauver, et encore ceux-ci ne sont-ils pas toujours efficaces.
Le croup est certes une des plusdangereuses et des plus fr^uentes de ces maladies. ComUen de families out a regretter un enfant qui leur a ete enleve en une heure, avant que le medecin appele ne soit arrive !
Dans ce cas, pour prevenirla mort on a Femetique, mais que de difficuUes a Fintroduire chez le malheu^ reus enfant qui etouffe et n^a plus de connaissance ! Avecle magnetisme, on pr^vienttout danger; il suffit de magnetiser avec une grande force la poitrine, Vesr tomac et les intestins, en ayant soin de rechauffer les membres inferieurs.
J'ai sauv^ plus d'un enfant de cette maniere, ei tous les peres et m^res peuvent agir dans un cas semblable; en attendant le medecin, posez la main sur la poitrine depuis la naissance du cou , donnez fortement, appuyez sur Tepigastre et donnez encore avec force, vous verrez bientdt la respiration se retablir, la toux et le rule cesser, la chaleur reparaitre aux extremites, et enfin Fenfant revenir a la vie.
Maladies diverses.
Je terminerai ce cbapitre par une de ces maladies sans nom ou il y a une complication telle que le medecin s'y perd.
J'ai ete appele pour une malade ohez laquelle il y avait crises byst^riques, engorgement de Taorte, tubercules au poumon droit, calculs bilieux, tumeur dans la fosse iliaque , inflammation de matrice » n^**
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vialgi^ dans la t4te , iosomnie et fievre continue ^ crises hepatiques; et de plus, coEnme il est facile de le concevoir ^ le moral tres affecte.
Vai magnetise la malade, dont on desesperait « et en quelques joui^ je Fai remise sur pied. Tai fait disparaitre les crises hysteriques , les crises hepatiques; j'ai dissous les calculs bilieux et les ai fait sortir par les urines ; jVi dissipe la tumeur, et le pus s'est ecoule dans les selles ; f ai ramene le sommeil , dissip^ la fievre et calme Tinflammation de matrice.
Je joins ici le tableau des maladies que j^ai trailees a Taide du magnetisme, et le nombre des malades, afin que Ton puisse juger de la proportion dans la* quelle le magnetisme agit avec eiilcacite.
J'ai donne le nom des sourds et muets , et j^ai indique les viiles ou je les ai magnetises. J'ai presente d'abord ceux que j'ai fait entendre , et j'ai marque par une etoile tous ceux qui auraient pu ^Ire. giieris si le traifement avait ete suivi le temps voulu.
Je n'ajoute point le nombre des malades » , ni celui des sourds- muets ; je ne change rien a ce tableau donne dans la premiere edition de cet ouvrage.
J'ai parcouru touteritalie, et j'ai feit dans bien des viiles de nombreuSes cures , qui toutes eussent augmente ma conviction, s'ii y eiit eu possibility , qu'avec le magnetisme , on arrivera a guerir beaucoup de maladies que Ton regarde comme incurables, et beaucoupplusencore, lorsqu'on voudraPemployer.
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TABLEAU DES MALADIES TUAIT^ES PAR LE MAGI^^TISME
Nombre. ou sonlagiSs*
84 Sui*di-inuiitds . • « . • « 67
22 Surdity . • 16
2* Ucii6s • . i%
41 Paralysies 35
7 Contractures de membres. • ..•••• 6
i Mouvemeot oonvulsif coDtinu « • 1
15 Douleurs rliumatiscBales 13
20 Epilepsies 16
22 Hysterias 21
3 Chordes ou danses de Saint-Guy 3
35 Crises nerveuses 3$
7 N^vralgies 5
5 Vomissements chroniques 4
2 Vomissenients de sang. 2
11 Toux nerveuses • 8
10 Fi^vres iotermittentes. • • • 7
1 Fi^vres scarlalines 1
7 Fi^vres c^rt^brales 5
1 Fi^vre typhoide 1
11 Fi^vres nerveuses* • « 11
7 Inflammations de matriee » . . • • 6
12 Suppressions . • 10
12 Hdmorraghies 11
5 Palpitations de cceur 5
1 Verliges 1
7 Chloroses ou pjiles couleurs 7
1 Contusion au seiu • • • • • • 1
6 Entorses 5
3 Ankyloses 1
3 Prolapsus , 2
2 B^gaienients « 2
1 Enflure de tout le corps 1
4 Ulc^res. ,».•... ^ « 3
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Gudris Nombre. on soulag(:'s.
9 Br6lurcs 7
14 Douleurs de dent • * 13
38 Migraines. • • » 35
B Insomnies , 7
2 Gastrites 2
2 Hypocondi'ies 2
7 Dartres • 5
7 Idiotismes i
3 Hypertrophies du ooDur ' . • • 2
5 Maladies saB9 nom ^ . . . 8
5 Tumeurs 5
4 Inflammations d'intestiiis 3
1 Courbature 1
2 Cancers (douleurs de) 2
3 Engorgements de synovie 3
4 Apoplexies •*.... 3
3 Aec^s de foKe »•«•••• 3
6 Liroups •••••«••%••»••• D
Sourds-muets qui ont enlendu par le magnilisme et qtnn'avaienl jamais rim enlendu avant.
Sonrds^muets
demissantt*
on de maladio.
Nantes. . v Heones. • ^
*Vignier ( Eugene- Adolphe). 31 ans. Naissance. ^Ouvrier imprimeury prd-
sent^ par le doct. Brut^. 34 Mile Montaigu (Adelaide).. 37
Sabine (Charles ^Huet-Ferou .
*Pinot (Ernest) ^ThouFOude* ^Jakson • Cohrd, ,
Naissance.
Maladie.
Naissance.
Maladie.
Naissance.
Naissance.
Naissance.
Naissonco.
L'ART DE MAGN£TfSER.
Bayeux. . .
Havre . . • Loodres • .
Birmingham.
Minchester .
Manchesler .
Nottingham .
LiTerpooI . .
Dublin . . •
Belfast. . •
£dtmbom*g •
Paris • • '•
« Soards-mnets
denaissance oade maladie.
Gar^n chez le doGt. Laby. 20 ans. Naissance.
Jeuoefille ....... 8 Naissance.
GarQon d)^Qiste 22 Maladie.
Jeunefilte prdsent^e |>ar le
docteur Symes • . • • 20 Naissance.
^Kirby (John) 24 Maladie.
Jeune fille 13 Naissance.
Morton 4 Maladie.
MlleWillcock (Elisabeth). 30 Maladie.
^Whilwolh (Margaret) . . 20 Maladie.
Vieille femme 50 Naissance.
*Good Sarah, pr^sent^e par
Ic docleur Rantsolem • • 30 Naissance.
^Jeune homme . • • • . 24 Maladie.
"^ Jeune Glle chez le docteur
Williams 8 Naissance.
^Williams Williams . . .17 Naissance.
'^Wood(John) I4 Naissance.
*Mac-Mahon > 17 Naissance,
^Jeune gargon II rinstilnlion
de Glaremont 15 Naissance.
GarQondlevd 5 Belfast. ..14 Naissance.
Jeune homme prdsent^ par
le docteur Tomson ... 30 Naissance,
Drysdale^ chef d'institat. • 35 Midadie.
"^Keliy Tomson 20 Naissance.
^Jeune garden 17 Naissance.
^*Burton (Georgina) • • • 11 Maladie.
*Jeune homme ea s^anee
publique 24 Naissance.
Puteau (Eulalie)« • • • • 22 Naissance,
Philippe « « • 4 Maladie.
^Hue 26 Maladie.
""MUeQesnelle. . « , . . 22 Maladie.
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Sounls-maels
de naissance
oude maladie.
Rouen. • • Gar^on de Tinstit. Bouquet. 13 ans. Maladie.
Jeune fille k Tinstitution
derabbdLefebvre. ... 15 Naissance.
Paris. . . . Mile Bosselet ( Eugdoie }• . 13 Naissance.
^Leon Benjamin Cyri. . . 34 Maladie.
LefcbTre (Joseph) .... 30 NaiS^ce.
Poussard (Etienne) . ... 30 Naissance.
Jeune homme de rinstitn-
tion de Bordeaux . ... 22 Naissance.
Pontoise • . Samson 22 Naissance.
Bruxelles . . ^Legrand (Jean-Baptiste) • 25 Naissance.
Vassalli 8 Naissance.
St-Germain . TranquiUe 28 Naissance.
Pjjpis • . . Duraont 28 Naissance.
♦♦Sennas 25 NaissMice.
*JLe\erl 25 Maladie.
Vaillant 18 Naissance.
Bagn^res. . ^Jeune fille 12 Naissance.
Toulouse. . "^Cantegril, professeur. • . 25 Naissance.
*Brusson, ouvrier^Tarsen. 50 Naissance*
Baurey 4 ... 20 Maladie.
♦Thalamas 25 Naissance.
♦Vargues 18 Naissance.
*Girard 30 Naissance.
'Chatelain 20 Maladie.
H^brard 20 Naissance.
Jeune' garcon 12 Naissance.
Paris • . . Homme , rue St-Martla . . 40 Naissance.
Poitiers • . *Meynard 32 Naissance.
**Bepihelol (Mde) .... 28 Naissance.
Picard 35 Naissance,
Jenoe filie de Thutssier de Id
pr^ecture •••••• 22 Natssanoe,
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Sourds-mueisn'ayantpu entendre par le magnitisme.
Angers.
Bennes.
CaeiiT •
Dublin .
Rouen .
Caen. • Paris. .
Bruxeiles Parw. .
Anch .
Poitiers
. . de Nerbonne ^ 3 ans.
. . deVignan 20
. . Homme de campagne. • . 25 Jardinier de M. Courty . • 50
Jeune fille 7
Mile Rouvillois 28
. . Enfant. 8
. . deBouteville 2
. . Jeune fille 8
. • Jeune fille. rue Bourbon*
Yilleneuve 28
. . Gar^n (h6pit. St-Pierre) . 18 . . Enfant. • . . » . . . . 4
Tr^fort 20
. . Jeune gar^n 13
. . Homme * 50
Ouvrier 50
Jeune garden *.»... ^8 sourds ct muets.
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CHAPITRE XIII
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Soai'ds-mnets
de natesance
ou de maladie.
Maladie.
Maladie.
Maladie
Naissance.
Maladie.
Naissancc.
Naissance.
Naissance.
Maladie.
Maladie.
Naissance.
Maladie.
Maladie.
Naissance.
Naissance.
Maladie.
Maladie.
llexisleune serie d'effets magnetiques qui n'offrent quepeu d^utiiite; ce sont plut6tdes experiences amusatites , tout au plus bonnes dans un salon, Ce-
uagmtisme expMimental. m
pendant elles n'en sont pas moins reelles , et comme telles il est bien de leur consacrer quelques lignes.
Objets magnetises.
Les sujets qui sont souvent magnetises peuvent r^tre indirectement par des objets magnetises.
Ainsi vous prencz une canne , vous cbargez la pomme de fluido, vous la donnez a toucher a un som* nambule, et il tombe foudroye»
Vous lui presentez un g&teau que vous avez magnetise, il le prend au hasard au milieu d'autries gateaux; a peine Ta-t-il porte a la bouche,qu'il tombe endormi.
Les anneaux, les bagues, les <abatieres, enfm tout objet quelconque , peut etre magnetise. Le sujet, lorsqu'il les touche , soutire le fluide dont ils sont charges et s'en empare au profit de son organisme.
Souvent, meme, des personnes qui n'ont jamais ete magnetisees en eprouvent les effets. En voici un exemple :
J'elais a Naples , dans le salon de Tambassadeur de France, M. de Rayneval ; madame Baudin, femme de Tamiral, m'avait prie de lui magnetiserun objet pour voir ce que cela pourrait produire sur elle.
Je pris SUP une table , un petit cachet en ivoire et en argent , et je le magnetisai ; madame de Rayneval passant pres de moi, me demanda ce que je faisais, et sur ma reponse que tf etait un objet que je magnetisais pour madame Baudin, ellemepriade le lui donner ; je ne voulais pas d'abord , mais elle insista et je ne pus le lui refuser*
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Aussit6t qu^elle tint le cachet, elle s'ecria : oh mon Dieu I je ne puis plus ouvrir ma main , et mon bras, je ne puis pas le remuer. Tout le monde s'approcha; il y avail une trentaine de personnes dans le salon; chacun chercha a ouvrir la main, a etendre le bras , il y eut impossibilite; je piquai legerement d^abord , mais madame de Rayneval ne sentant pa&, insista elle-mSme pour que je plantasse hardiment une epingle , je le fis et il n'y eut aucune sensation. Loi*s^ que le bras fut degage, madame de Rayneval n'eprouva rien de desagreable , et voulut etre magnetisee, ye Fendormis ainsi que trois autres dames » dont Tune nous donna un faitde clairvoyance.
Experiences pbrenologiques.
Voici un phenomene extr^mement remarquable, et qui pourrait 6tre interprete d'ime maniere favorable a la phrenologie; mais je laisse de cote I'interpretation, et jecite seulement le fait; nous avons bien assez de difficultes pour faire accepter le magnetisms sans que nous nous occupions du systeme de Gall. Si on veut etudler ce systeme^ on pourra consulter les ouvrages de Gall (1) , Spurzheim (2) , Combe (3) et Fossati (4).
(1) Gall, Fonctions du Cerveau, 1826,6 vol. in-8.
(2) Spurzheim, Observations sur la Phrenologie, 1818, 1 vol. in-8.
(3) G. Combe, Traile complet de Phrinologiet irad. de TAQglais. par le docteiir Lebeau, ISU, 2 vol. in-8 avec flg.
(4) Fossati, Manud pratique de Phrdnologie ou Physiologie du Cerveau , d'apres les docirines de Gall , Spurzheim , Combe , elc. , 18*) , 1 vol. gr. in-18, avec 37 portraits d'hommes c^lebres et 6 fig. d'anatomie, intercales dans le lexte.
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En magnetisant d'une certaine fa^on lelle ou telle partie du cerveau d'un somnambule, j^ai souvent oblenu le d^^eloppement de tel ou tel sentiment; ainsi, en magnetisant la partiedu cerveau, ou la phrenologie nous indique la veneration , j'ai toujours vu le sujet tomber a genoux et joindre les mains en les ^levant vers le ciel et en ouvrant les yeux avecun sentiment de pri^re.
De m4me^ lorsque j'ai magndtise telle autre partie du cerveau, comme celles ou on nous indique la peur» la colere, la gaiele, la melodie, j'ai toujours obtenu un succes complet dans Texpression de ces sentiments.
J'entends ddja les magnetiseurs me dire, mais ce son! des transmissions de pens4e ; je repondrai , oui') souvent ce soni en effet des transmissions de pensee , quand j^agis par example sur des sujets qui sont ua pen clairvoyants. Mais lorsque j'agts sur des individus qui ne m'ont jamais donne Tombre de la moindre lucidite, etque j'obtiens les memes resul«« tats 9 je suis oblige de chercher; et de plus, quand prenant deux sujets qui n'ont jamais rien vn et qui peuvent a peine repondre ; quand , dis-je , j'agis simultanement sur les deux, et sans penser a rien , en at* taquantune partie du cerveau, chez Tun, et une autre partiechez Taulre, et que j^obiiens alors, soit iagaiete sur run, soit la peur sur Tautre, je suis bien forcd de reconnailre qu'il y a la , aussi , un effet physique.
Faut-il done admettre que ces phenomenes sont de deux ordres differents? que d'uue part il CaiiUe les ranger dans Fordre psychologrque, puisqu'on les
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obtient par transmission de pensee; et que, d'autre part, on puisse les classer dans Tordre physique j puisqu'onies obtient aussi sur desindividusquin^ont aucune lucidite.
Je crois quMl faut les considerer com me etant toajours un resultat physique.
Lorsque vous agissez par transmission de pens^^ le sujet n'en est pas moins averti physiquement, par un jet de fluide qui frappe son cerveau; il y repond inslantanement » sans attendre que le fluide ait pro-* duit son effet entier sur le cerveau ; aussi , le resultat est'il beaucoup plus prompt dans ce cas que dans Fautre « quoique la cause soit la meme. Seulement , le sujet non clairvoyant, n^etant pas aide par la pensee , il faut alors que le fluide produise entierement son effet sur le cerveau , pour que le resultat ait lieu, c'est ce qui explique comment Teffet est moins prompt : la vivacite de Tun est le resultat de Fetat de lucidite dans lequel Fun des sujets est plonge; mais la cause toujours positive est toujours la m6me; c'est pourquoi je ne balance pas a ranger les eff^ets dans Fordre des phenomenes physiques.
Eau mngncilsec.
L'eau magnetisce endort dgalement le sujet qui la boil, lorsquMl est tout-a-fait sous Finfluencc. Generalement elle agit d'uue autre maniere, qui est plus serieuse et beauex>up plus utile. Elle agit comme purgalif dans ceitainscas, commo tonique, emollient, calmanti rafnjtchis^ant ] non qn'il faille la magn^tiser
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differemment pour iui donner ces di verses qualites, mais elle agit de ces dilTerentes manieres selon le femperament , Petal de snnt6 de celui qui la boit.
II n'estpas n^essaire d'avoir ete magnetise pour •eneprouver les effets.
On peut s'en servir pour laver les plates , et en ol)tenir d'excellents resuUats.
Gomme compresses dans les entorses, tesfoulures, dans les maladies dematrice, elle rafraichit, et donne du ton. Pour lesyeux, Teau magnetisee est excellente y lorsque la vue s'affaiblit, ou que les paupieres sont enflammee3.
Mle produit loujours unbon resultat; il semble qu'elle prenne les qualites qui conviennent a la maladie quelle qu'elle soit.»
AUeralioD du godt.
Si Ton donne de Feau magnetise a un somnambule, on peut imprimer a cetle eau toute espece de qualite et de saveur. II senlble qu'elle se change en Tin, en liqueur, etc., etc. Ici ce n'est point Teau qui agit, mais lesomnambule, qui,setrouvantlucide, est impressionne par voire pens^ et reconnait a Teau la propriete que vous voulez Iui donner. Vous pouvez produire cet effet sur d'autres objets : on a fait manger a des somnambules de la chandelle pour du sucre.
II arrive meme quelquefois que si vousavezvoulu que Teau fut une liqueur enivrante, le sujet se trouve enivre^ et meme au reveil Peffet se continue, mais rarement on observe ce phenomene,
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Le fiuide charged d'cffluvcs.
II cxiste d'autreseffetsproduitspar la lraiisintssiO& de sensation , souvent le fluide se charge de ce que mange ou boi t le magnetiseur pendant la magnetisatioii.
J'ai magnetise un jeune peintre, M. Deyienne; j'etais excess! vement fatigue en arrivant chez hii, et je lui demandai un verre d'eau sucree* U m^apposH^ dtt vin et du sucre, et j'en bus, tout en le magneticsant, plusieurs Verres qui auraient pu en toute autre circonstance agir sur moi. J'elais excessivement calme, mais au reveil, M. Devienne etait tout k fait gris^ an point m^mede ne pouvoir manger de toute lajournee.
Laogues elrangeres.
II est un effet que f ai vu relater dans plusieurs ou- \rages et que je regarde comme etant tout a fait errone. II y a eu erreur de la part des magnetiscurs. C'est la pretention que Ton a avancee qve les somnambules pouvaient parler et comprendre les langues qu'elles ne connaissaient pas.
J'ai cherche partout ce phenomene sqxhs pouvoir le rencontrer.
J'ai trouve seulement que les somnambules qui etaient lucides repondaient dans leur langue habituelle : en frangais, si elles etaient Fran9aises^ et aux questions qui leur etaient faites dans n'imporie quelle langue. II n'y avait dans ce fait que transmission de pens<$e ; la somnambule ne s'attachait pas au
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mot , mats bien a la pens^e de la personne qui lui parlait.
Pendant mon sejour a Tours , |e magnetisai une somnambule a qui on parlait espagnol, latin, anglais, portugais^ allemand, grec, et la somnambule repondait en fran^ais a toutes les questions faites dans ces diverses langues. Mais une personne lui fit une question en hebreu^ la somnambule ne repondit pas; je la presssai et lui demandai pourquoi elle ne repondait pas; elle me dit : « Mais la raison est simple : ce 3i> monsieur me dit des mots, maisilne les comprend )> pas, il ne sait pas ce quails veulent dire, alors je ne .» puis rien lui repondre, il ne pensepas.
» Les mots sont des signes de convention, il faut » qulls expriment quelque chose dans la pensee de I) celui qui les prononce, pour qu'ils aient de la va- 1) leur; je ne m'attache pas aux mots, je ne puis les » comprendre; c'est a la pensee seulement que je D vois, que je puis repondre. »
En effet) la personne convintqu'elle ayaitdemande a un Israelite de ses amis de lui vouloir bien indiquer une phrase en hebreu, mais dont elle n'avait pas pense a demander le sens.
Objets lourds, lagers, cbauds ou froids.
On magnetise encore des objets avec la volonte de les rendre lourds, lagers , chauds ou froids , en les presentant an sujet. Ce sont tout simplement des transmissions de pensee; le fluide communique ne pent les rendre lourds, puisqu'il est lui-m6me imponderable;
il en est de meme du chaud ou du froid. Ces effets ne se prcsentent pas cbez les somnambules qui n*ont point iin peu de lucid ite.
Cercle raagique.
Lorsqu'dn trace un cercle sur le parquet pour enfermer le somnambule , Teffet est different* II serait possible que dans ce casil y eutaussi transmission de pensee ; d'un autre c6te , il pourrait aussi y avoir une espece d'atlraetion qui retiendrait le sujet au milieu de ce cercle et qui Tempeclierait de le franchir. Ce qu'il y a de certain , c'est que cet effet ne se produit que sur des somnambules qui , magnetises souvent , s'habituent aux experiences que Ton fait sur eux, et , sans chercher a tromper , s^y pre|ent autant qu'il est en leur pouvoir.
Cependant des sujels qui n^ont aucune lucidite peuvent etre aussi retenus, de m6me qu'ils peuvent traverser une ligne tracee. Dans ce cas c'est le fluide lance qui presque toujours paralyse legerement les jambe&
Chalnc.
si vous voulez cndormir plusieurs personnes a la fois, vous les faites asseoir toutes a cote les unes des autres ; elles etablissent une chaine entre elles en se donnant la main ; vous prenez les pouces a la premiere et vous les priez toutes de vous regarder.
Generalement, apres quelques instants, elles ressentent certains effetSi mais cbaque membredela
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chaioe les eprouve avec des nuances diflferentes; c'est la personne la plus eloignee du magnetiseur qui succombera la premiere, ct ainsi de suite : il semble que celles qui se trouvent entre le magnetiseur et la plus eloignee servent de conducteur au fluide et qu'elles n'en eprouvent des eflfets qu'a mesure qu'il y a saturation chez la plus eloignee.
Mesmer employait frequemment ce genre de chaine; il y joignait des cordes qui entouraient le corps et qui tenaient lieu de conducteurs, puis d^un reservoir d'ou sortaient des tiges de fer.
Nous ne nous servcmsplus de la chaine que comma •experience, et non comme utilite; les traitements particuliers etant reconnus bien superieurs a ceux ^tablis en commun.
J'ai tente souvent, et sur beaucoup de personnes^ une experience qui demontre victorieusement Femanation du fluide et son action sur le magnetise.
C'est celle d'arrdter le chant, et de suspendre la marche d'un sujet, soutenu par une personne tierce qui cherche h le faire marcher.
Dansle chant, c'estle fluide raagnetique qui frappe et paralyse le cerveau, de maniere que quelquefois le mot que prononce le, somnambule est coupe en deux, tant Taction est instantanee.
Dans la marche, c'est le fluide qui paralyse et cataleptise les jambes, et qui semble clouer les pieds sur le parquet.
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Sommeil a disUiDce et sans voloale du magueliseur. ^
Les personnes qui sont magnetisees souvent s'endorment quelquefois seules sans quMl y ait emission volontaire du magnetiseur et quoiquMl soit eioigne.
Je pense que dans un cas pareil il y a attraction du fluide du magnetiseur par le magnetise; et de plus, que rimagination et Thabitude de la magnetisation viennent contribuer a cet eflfet.
Le somnambulisme se declare dans cet etat, et il n^ a aucun inconvenient pour le sujet, tant que des personnes etrangeres ne cherchent pas a faire des experiences.
SoustraclioD du fluide au revell par le magnetiseur.
II est un effet beaucoup plus rare et que je n'ai rencontre qu'une seule fois^ c'est la soustraction du fluide par le magnetiseur meme.
J'iBiYdis a Tours deux somnambules : Tune, Cki^risse, s'amusaa endormir Tautre, nommee Aimee; elle produisit tres bien le sommeil et le somnambulisme, elle fit des experiences a sa grande satisfaction et a celle de quelques personnes presentes. Mais lorsqu'il fallut cesser, elle se mit en devoir d'^veiller Aimee. Elle la degagea bien, puis, au moment oil elle faisait ouvrir les yeux a Aimee en Teveillant, elle-m^me (Clarisse) tomba endormie.
Deux on trois personnes essayerent de la reveiller, jnais elles ne le purent ; alors on m'envoya chercher.
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Je n'arrivai qu'une demi-heure apres; des mou- •yements convulsifs commen^aient, et il y auratt eu des convulsions tres violentes si j'etais arrive quelques instants plus tard.
Avant de Teveiller je fis plusieurs passes pour la calmer, puis je Feveillai et elle se trouva bien. Mais elle se promit de s'en tenir a 6tre somnambule et a ne pas empieter sur les droits du magnetiseur.
Je ne saurais trop expliquer cet effet que par la soustraction du fluide par le systeme nerveux de Clarisse plus souvent magnetisee; je serais assez porte a croire que c'est la la veritable cause, comme dans un autre cas a peu pres semblable.
J'ai fait faire cette experience plusieurs fois. Dans un cours a Marseille, je fis reveilier une somnambule nommee£lisa, par une autre nommee Francine ; aussit6t qu'£lisa se reveilla, Francine fut endormie. Elisa se mit alors en devoir d'eveiller Francine, elle y parvint, mais elle retomba endormie. Ce manege continua huit ou dix fois , et toujours au reveil de Fane, Fautre tombait endormie.
Un autre jour, je fis faire Fexperience contraire, je fis endormir £lisa par Francine endormie ; aussit5t qu'£lisa fut dans le sommeil, Francine se reveilla, et vice versa. C'est une soustraction de flnide.
SoustraciioQ de fluide au r^eil par uq somnambule.
Lorsque vous agissez sur une personne en presence de somnambules que vous soumettez souvent a Faction magnetique, il arrive quelquefois que vos
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sujets n'eprouvent rien tant que dure rexperience ; mais lorsque vous degagez et reveillez la personne endormie, ces memes somnambules tombent aiors dans le sommeil; ils se sont empares du fluide doiit vous avez degage la personne que vous magnetisiez.
II y a soustraction du fluide a leur profit, comme dans le cas precedent ; seulement ici c'est votre fluide, a vous magnetiseur, qui a agi sur une personne qui en est frequemment saturee, tandis que dans lo premier cas on pourrait supposer que c'est le fluide du niagnetiseur, qui aurait reagi sur lui-mSmei ce qui ne se comprend pas.
Ce sont des suppositions, car il nous est difficile de nous rendre un compte bien exact de certains eiiets.
SoustracUoQ de fluide par uue tierce personne.
Quand vous magnetisez une personne , il arrive quelquefois que vous ne parvenez pas a Fendormir, pendant que derriere vous, ou a c6te, une autre personne sur laquelle vous n'agissiez pas, et dont vous ignoriez memo la presence, s'endort, soutirant a son profit tout le fluide que vous cherchiez a communiquer a la premiere,
J'explique cet efTet par une tres grande sensibilite nerveuse e^une plus intime analogie entre la constitution de cette tierce persqnne et celle du magnetiseur qu'avec celle qu'il voulait magnetiser.
A presque toutes mes seances publiques il y a une ou plusieurs personnes qui, quoique n'ayant jamais
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ete magnetis^es, sont affectees soit de somnolence, soitde malaise, produits par le fluide repandu, soustrait et accapare par leur systeme nerveux.
Anncau magique.
II est une experience que Ton fait souveat ; c'est celle de prendre un anneau d'or, de Tattacher avec un cheveu ou un fil de soie, et de le tenir suspendu au-dessus d'un verre rempli a moitie d'eau.
Cet anneau doit aller frapper le c6te du verre indique a la personne qui le tient suspendu.
Cette experience faite dans de pareilles conditions est illusoire; car celui ou celle qui tient le fil de soie, sachant ou Tanneau doit frapper, ne pent s'emp^cher des'y preter, a moins de mauvais vouloir; caril est impossible qu'il n'y ait pas chez Thomme une espece de petit tremblement cause par la circulation du sang, et qui, sous Fempire de Tidee connue, vient en aide h Texperience.
J'ai tente cette experience en attachant un fil a un corps inerte, et je n'ai rien obtenu. Mais je I'ai fait d'une maniere differenle et j'ai eu un resultat.
Ayant remis le fil de soie dans la main d'une personne, j'ai ecrit ou je voulais que I'anneau frappat et sans en donner connaissance a la personne qui le tenait; je me suis place derrifere , et de Ih, dirigeant le fluide sur Fanneau que j'avais pr^alablement touche, je Fai fait frapper a la place indiquee.
De cette maniere, c'est Fimpulsion donnee par le fluido a Fanneau qui le fait agir, souvent m^me con-
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trairement a la voloote et au desir de la personne q«l le sotttient.
Extension dcs faculles.
Sous Tinfluence magnetique certaines facultes prennent de rextention : la memoire surtout.
On a cite dernierement dans un journal una jeune fiUe qui, a Toulouse, a joue et chante le Chdlet (opera-comique) pendant son sonanambolisme; ce fait n'a rien de surprenant.
Ce que la somnambule a pu lire ou apprendre, ce dont elle se souvient a peine ou meme pas du tout, dans son etat normal, se represente dans le somnam*^ bulisme^ et elle fait alors quelquefois etalage de savoir, car tous ses souvenirs renaissent dans oet etat, et les objets passes s y refietent comme dans un miroir.
A Rennes, en Janvier 1841, Victor VHirie^ cet artiste de talent, mort si malheureusement, etait en representation avec la troupe de M. Toriy; j'assistais avec lui a la repetition d'une piece quMl devait jouer le soir, c'etait Roquelaure. Une jeune actrico m^avait demande que je rendormisse en attendant; je Tavais fait, et lorsqu'on vint la prevenir que Ton repetait la piece et que c'etait a elle a parailre, elle etait endormie et arrivee au somnam^ bulisme. Elle me pria de la reveiller sur le champs en me disant qu^elle ne savait pas seulement son r6te, qu'elle ne Tavait lu qu'une fois; je la rassurai en lui disant que probablement elle k r^pete-
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rait tres bien, si elle voulait le faire pendant qu'elle dormait.
Tons les artistes le demanderent excepte THerie, mais je le rassurai ; je conduisis la jeune actrice sur la scene, et, au grand etonnement de tons, elle donna parfaitement la replique et sut son r61e d'un bout a Tautre sans se tromper.
Je la reveillai sur le theatre meme, et des qu^elle fut eveillee , on lui dit de repeter ; die ne savait plus rien, et nous dit qu^elle n^avait pu relire son r61e qu'une fois. Elle ne voulait pas croire qu'elle Tavait repete d'un bout a Tautre et que la repetition etait finie.
Sommeil sur des idiots.
A Nantes, le docteur Bouchet, medecin en chef de I'hopital Saint-Jacques, voulant avoir des preuves positives de Faction physique du magnetisme, me proposa de magneiiser des idiots.
Je me transportai a Thopital, et la, devant une douzaine de personnes, parmi lesquelles se trouvait le prince dela Moskowa, j'essayai de magnetiser une femme idiote.
Je lui pris les pouces, mais bientot elle retira ses mains et me donna des coups de poing. Je lui pris alors un seul pouce, et de mon autre m«in je parai les coups qu'elle cherchait a me donner, me £aiisant en outre les plus laides grimaces imaginables.
Apres quarante minutes de combat, pendant lesqnelles j'avais continue a envahir son organisme, ses
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yeux se fermerent, et bientot apres elle etait plong^ dans un sommeil profond , dont elle ne sortit que lorsque je la demagnetisai.
On avail pu la piquer impunement sans qu'elle donnat signe de sensation.
Cerles, ici, il n'y avail ni influence de Timagina- ' tion ni effet d'imitation. On n'avaitpas ra6me prononce le mot magnetisme .
Sommeil sur des animaux, Hon, hydne, cbien, chat, feureuil,
lezardi plantes, etc.
J'ai fait des essais sur plusieurs animaux , et j'ai obtenu un plein succes. Le public de Paris se rappelle sans doute le chien que je presentai le 20 Janvier 1843, dans une seance publique , salle Valentino.
C'etait un petit Icvrier qui m'avait ete donnd depuis huit jours : quinze cents personnes se trouvaient dans la salle , parmi lesquelles beaucoup d'incredules et de malveillants.
Des les premieres passes que je fis pour endormir le chien , ce fut une explosion generale de railleries etde sifflets. On appelait Tanimal, on cherchait a detourner son attention et a emp6cher Feffet de se produire.
Je le lenais sur mes genoux, d'une main je lui prenais une patte et de I'nutre je faisais des passes de la tete au milieu du corps. Apres quelques minutes le silence leplus profond regnait dans la salle; on ' avail vu la tele du chien tomber de c6te et s'endormir profondement, Je lui cataleptisai les pattes, je le
H^N£TISMB experimental. 257
piqnai , et le chien ne donna aucun signe de sensation ;je me leTaietlejetai sur le fauteoil; il resla sans faire le plus petit mouyement : c'dtait un chien mort pour tous. On lui tira un coup de pistolet k Foreille , rien n'indiqua qu'il eut entendu.
On pent dresser les chiens a bien des exercicos; on peut les instruire , et nous en avons tu de bien savants ; mais il n'est pas possible deles habituer a supporter la douleur sans quails donnent signe de sensation; c'est done rMlement la p&raly6ie que je produisissur ce chien » par Teffet du fluide magnetique.
Plusieurs personnes vinrent lui enfoncerdes epingles partout le corps. C'eiait tin vrai cadavre.
Je le reveillai , et aussitot il redevint vif, gai^ connne il Tetait avant, le nez en Pair, tournant la t^te a chaque bruit, a chaque appel.
Ici on ne pouvait plus douter^ on ne pouvait plus croireau comperage; il faliait admeltre le fait, le fait physique, Faction sur les animaux.
A Tours, dans une menagerie, a Tepoque de la foire, en 1840 , j'essayai d'agir sur un lion , sans en prevenir personne.
Je me pla?ai pres de sa cageet je fixai mes r^ards sur les slens. Bientdt ses yeux ne purent soutenir ma vue , ils se fermerent; alors je lancai le fluide d'une main sur la tete, el j'oblins apres vingt minutes un sommeil profond.
Je me hasardai alors h toucher avec toutcs les . pr^ulions possibles sa patte , qui se tioavait pres
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des barreaux ; m'enhardissant » je le piquai , il ne remua pas. Coavaincu que j'avais produit Teffet voulu , je lui pris la patte et la soulevai , puis je touchai la ie(e et j'mtroduisis laoiain dans sa gueule. Le lioa resta endormi; je le piquai sur le nez, et le lion ne bougea pas, au grand etonnement des persounes presentes qui n'osaient en croire leurs yeux.
Je le reveillai : aussit6t le lion ouvrit les yeux et reprit ses allures , qui ne donnaient certainem^it pas la tentation de renouveler les attoucbemcnts.
Pendant men sejour a Tours « je fis plusieurs fois la m^me experience, et toujours avec le meme succcs.
A Nantes ^ je tentai le rnSme effet sur un lion , et j^oblins les m^mes resultats.
J'essayai Taction sur une hyene » mais j'obtins des effets tout differents. Si tot que la hyene sentit le fluide, elle donna des signes d'inquietude , elle n^eut plus tin moment de repos « et enfin elle arriva au paroxysme de la fureur. Si la cage n'avait pas ete solide, elle Taurait brisee pour fondre sur moi. Toutes les fois que]*essayai sur cette bSte, toujours la mdme fureur se manifesta ; et m^me apres deux ou trois fois , j'entrais a peine dans la menagerie , qu'aussitot elle s'elan^ait sur moi. Ce fut au point que le proprictaire me pria insiamment de ne plus venir, craignant , malgre la solidite de la cage » quVUe ne la brisStt et qu'il n^arrivat un accident.
Les chats sont tresimpressionnables au fluide. J'en
91 endormi plusieurs , \m entre autres obes M« 6a«
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dier a Belfast. II elait monte sur la table, ou le the etait servi. Je lai fis quelques passes et il tomba aus- 61 tot le nez sur la table , ne pouvant plutse relever. En doublant Taclion je Fendormis completementi et je pus le piquer. Je le reveillai , et je re<iommen?ai plusieurs fois I'experience dans la mdme soir^.
A Paris, je produisis aussi le sommeil sur un ecureuil , et je le tins une heure sans qu'il donnat signe de Tie.
Chez tons ces animaux, il faut bien le reconnaitre, c'etait le rdsuUat du fluide communique. Celait bien Femanation physique de Thomme : la volonte ne pouvait y ^tre pour rien.
En voici une autre preuve; j'^tais a Livoume, pendant I'ete de 1849; je pris beaucoup de lezards,* et je les mis separement dans des bocaux. Je cherchai a en magneliser plusieurs , et j'y parvins sur deux que je plongeai dans un sommeil profond. Dans cet elat, je pouvais remuer le bocal, le mettre de haut en bas » les lezards ne donnaient aucun signe de Tie. Apres Tingt quatre heures je les reTcillai , en faisant quelques passes pour les degager, aussi lot, ils se mirent en mouTcment, lournerentet s'agiterent dans les bocaux.
Je m'altachai a deux principalement , et quelque fois je les laissai plusieurs jours sans les reveiller ; lorsque je les degageais du fluide , je leur laissais la liberty seulement une heure , et je les replongeais aussitot dans le sommeil ; quelquefois au contraire ^ j'^tais plusieurs jours sws les endormir^
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Quant aux autres que je ne magnetisais pas , je faisais une autre experience sur eux ; je voulais savoir combien de teiiips ils pourraient vivre sans manger.
Je les laissais seuls, dans les bocaux , ne leur donnant rien a manger j le papier qui couvrait les bo* caux etait perce de peiits trous pour qu'ils eussent un peu d'air. Tons ceux que je ne magnetlsai pas, moururent apres neuf , onze , treize jours, il y en eul un qui vecut dix-buit jours.
Les deux qui etaient magnetises , moururent par accident , Tun apres qnarante-deux jours , I'autre apres soixante-quinze jours.
Le premier, je Tavais reveille , et j'etais a la croisee^ jepenchai maladroitement le bocal qui tomba avec le lezard sur la dalle.
L'atitre, j'avais pos^ le bocal sur la croisee, a« soleil ;' il etait tres-gai , tres-frelillant , par malheur jc fus oblige de sortir, oubliant mon lezard; lorsque trois hcures apres je rentrai , je trouvai mon pauvre ^ lezard cuit , il etait entierement desseche par le soleil, le verre s'dtait echauffe; comme il y avait pen d'air dans le bocal , mon pauvre lezard fut grille apres soixante-quinze jours de diele et de sommeil magnelique.
Par ces experiences , j'ai acquis |la certitude que dans le sommeil magnetique , on pouvait faire vivre longtemps , sans nourriture, des 6tres vivants.
Les experiences faites sur ces deux lezards en sont la preuve convaintOi surtout^ si on les rapprochede
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celles faites sur les autres lezards , qui , mis dans les mernes conditions , sont morts apres dix et quinze jours 9 tandis que ceux magnetises , ont vecu qua* rante-deux et soixante-quinze jours et ne sont morts que par accident.
Lorsque je me trouvais a Caen, j'ai fait une experience sur des fleurs. Un horticulteur avait deux geraniums, dont Tun se mourait et n^avait jamais plus d'une feuille, qui jaunissait et tombait aussitot; Tautre etait constamment vert et se conservait tres bien.
Je magnetisai celui qui se mourait, et, apres quel* ques jours t il eut plusieurs feuilles qui ne jaunirent plus. Le geranium prit de la vie, et bient6t apres il fut convert de feuilles; bien plus, il avait depassd de beaucoup celui qui n'etait pas malade. Je continuai, et il donna des fleurs avant Tautre.
Je dus penser, et Thorticulteur egalement, que le fluide communique a cette plante lui avait donn^ de la force et de la vie. Je Tavais arrosee avec de Teau magn^tisee, pendant que rautre^lait arrosee avec de Peau ordinaire.
Cette experience et bien d'autres, faites avec soin, peuvent donner la preuveque le fluide nerveuxprend son principe daas le fluide universel, et a toujours les proprietes tivifiantes, qu'il possede avant de passer par notre machine animale.
Dans un chapitre suivant, je cite Ic rapport d'eifip^i^ncefi £aites par M. Picard, medecin horticulteur de Saiot-Quentin, qui a experimente sur uoe grande
echelle; ces faits viennent a Tappui de mon opinion » que le magn^tisme » employe avec discernement » est vivifiant et curatif pour toute substance organisee.
Eiteis du Boucbon.
De tout temps les phenomenes du magnetisme ont rencontre de Pincredulite , de tout temps ils ont donne lieu au charlatanisme.
On a loujcursprefere admettre une autre cause indcpendante de Thomme, plutftt quede reconnaitre a cet etre super ieur one propriele naturelle, qui, bien dirigee, produitdes resullats merveilleux.
Au lieu de se donner la peine d'etudier les effets et les causes, on aimait mieux attribuer les effets magnetiques a des productions chimiques, ou bien a des causes surnaturelles.
Mon sejonir en Angleterre donna lieu a I'exploitation d'un charlatanisme tout parti'culier.
Le docteur Braid, apres avoir assiste a mes seances et avoir vu les effets que j'y produisais, voulut aussi se faire un nom et devenir le createur d^un nouveau systeme, d'une nouvelle decouverte. £t8.it-il de bonne foi d'abord ? Je ne sais ; mais dans la suite ce n'elait plus possible^ piHsque je lui demontrai a lui, ainsi qu'a tous, que les effets qu'il annon^ait dtre produits par une cause toute differente du magnetismq, n'existaient pas.
Bient6t il se mit a magnetiser positivement Inim^me, tout en niant le magnetisme, et en atlribuant
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toujours a une cause differente les effets qu41 produisait a Faide da magnetisme mSme.
Le docteur Braid pose un bouchon sur le front* qu'il maintient par un ruban autour do la t^te; il fait regarder ce bouchon par le sujet, qui est ainsi force d'avoir les yeux en Fair ; tous les nerfs et tous les muscles se fatiguent, la vue se trouble, la paupiere tombe et pour un instant ne peut Stre relevee.
M. Braid cberche alors a prouver par des exp^« riences que les sujets sont dans un etat semblable a Tetat magnetique.
Voulant demontrer d'une maniere positive au public de Manchester, quim'avait faitrbonneurde me demander mon avis, que tous ces effets n'^existaient pas, j'exp^rimentai pendant huit jours sur plus de cent personnes , et devant les medecins et les personnes les plus bonorables de la ville.
Voici les resultats des experiences consciencieusement faites :
Sur Tune des personnes, fermeture des yeux apres trois minutes, mais point de sommeil; les bras sont leves, mais peuvent Stre baisses a vo*lonte par le sujet. Je recommence Tepreuve , aucun effet.
9ar quatre autres, les yeux se ferment aprte quatre minutes, mais ils s'ouvrent a volonte.
Sur trois jeunes filles^ sommeil profond apres de "vioIeDts mouvements convulsifs.
A leur reveil , elles declarent 6tre epileptiqaes, et en ^et la fatigue produite par la fixite do regard
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sur le bouchoQ avait provoque une crise, et le sommeil n^etait autre que celui qui suit d'ordinaire la crise d'epilepsie.
Surdix autres, douleurs de tete; sur viiigtautres, rieu, absolument rien.
Sur une dame du monde, abolition de la Yue» bien que les yeux fussent ouverts; abaissement des pau* pieres, mais abaissement incomplet de la paupiere gauche. La tete devenant lourde et douloureuse, a cause de la position (la tete etait renversee en arriere pour mieuK voir ie bouchon.) Point de disposition an sommeil, ni memeii la.sompolence : elle marchait et pouvait voir de Toeii gauche.
Les yeu3( &e n^niplirent d'eau lorsqu'oo eutsouffld dessus. IVIal de t^te.
Sur plusieurs medecins et sur moi-m^me, douleim dans la tete et dans le cou , produites par la feligiifi de la position.
Tex peri mentai ainsi sur pres de cent personnes* sans avoir aucun resultat.
Gependant M. Braid continua sesexperiences; niais» 4ifln d^avoir des effets positifs, il magnetisa a Taide d'un tube de verre, pour avoir Fair de ne pa3 le fairei et tout en attribuant les effets qu'il produisait a toitt^ autre cause qu'au magnetisme.
Malgr<^ cela, son systeme tomba promptement pour ne pas se relever.
II se rendit a Londre^ pour y essayer sa pretendne decouverie» niiais il fut bafoue, et se contentade traiter a ^ oianiere a Manchester.
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CHAPITRE XIV
BXAGtRATIONS DS8 llACIKtTISBURS.
Un jeune magnetiseur, trop confiantet trop en« thouskste, se laisse entrainer dans une voie oii il ne tardera pas a rencontrer beaucoup de deceptions. II Qccorde une trop grandeconfiance aux somnambuleS| ^isil juge ti^p leg^remeut certains effets.
Par exemple, il pense que, lorsquMl magnetise ui| malade a travers une drogue pfaarmaceutique, il pro* duit sur ce malade Feifet de ce medicamment.
C'est une erreur.
11 foadrait» pour . que cet effet f&t produit, que le fluide traversant de Temetique, par exemple, se ^^rgeat de ses proprietes* et les communiqu4t au malade. Or, le fluide ne peut pas se charger des effluves BL des propri^t^ des cx>rps etrangers, il les p^^re et les traverse sans perdre ni gagner auoune qualite ; son essence est trop subtile , et il arrive am corps sur lequel il est dirige, charge seulement des proprietes du systeme nerveux, d'ou il est sorti. Si le magnetiseur est sain de corps et en parfaite sante, plein de force et de vie, le fluide est plus subtil, plus Vital ^ il possede plus de forpe, agit avec plus d'in-
tensity et produit des resultats meilleurs dans For* ganisme auquel il est communique (1).
Si le magnetiseur est souffrant , le fluide est moi ns intense, et se trouve moins charge d'effluves vitaux (2) , mais il ne pent se charger des proprietes des corps qu'il doit ou pent traverser, pour arriver a celui auquel il est destine, ni changer de nature.
Si des effets ont ete produits sur des somnambules, ilsont pu r^tre, soit par transmission de pensee^ soit par rimagination impressionn^.
Si des effets ont ete produits sur des personnes non magnetisees, c^est rimagination seule qui a ete frap* pee alors et sur laquelle on aura agi. Tout le monde sait combien est grande la reaction du moral sur le physique.
Si des effets ont ^te produits sur des personnes ignorant le medicament et Feffet quMl devait pro* duire, il faudrait encore attribuer cela a rimagination a laquelle est venu en aide un heureux concours de circonstances ; mais ces cas sont rares, s'il y en a.
Je le r^pete, le fluide magnetique ne pent se charger des ^uves ou des proprietes des corps etrangers a travers lesquels on le dirige; il arrive a sa destination dans toute sa puret^ premiere, sans avoir perdu ou gagn^, sans avoir ete modifie en rien.
(1) Les soDiDambules le voient alors Ires rouge feu, tr^brillant.
(2) Les somDambules dans ce cas le voient bleu et moins brillant, qoelqaefois mdme il ressemble ft du brouiUard presqoe bomide : dans un cas de cetie nature, son action n'est pas salutaire au malade auquel il est conununlqu^.
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Certains magnetiseurs ont aussi avanci^ que des somiiambules eveilles peuvent avoir des transmissions de pensee, des hallucinations ; c'est encore une erreur : les somnambules eveillfe eprouvent quelquefois des effets de sympathie , comme deux etres vivant dans une etroite inlimite, eprouvent de ces elans sympathiques 5 et cela sans jamais avoir el^ magnetises; c'est un effet simple et naturel ou Taction proprement dite du magnetisme n'a aucune part.
11 est des hommes qui , a force de concentration et d'exallation , parviennent a tomber dans un etat tout particulier, pendant lequel , ils peuvent voir comme le somnambule le plus clairvoyant. Tai rencontre en Italie , un capucin qui tombait dans cet etat tout-a-coup, sans que sa figure indiquat le moindre changement dans sa personne; il vous parlait de faits passes; il disait ce qui se faisait dans tel ou tel lieu, quoique la distance fiit grande, et qu^l y eut impossibilite, paries obstacles maleriels, de voir avec les yeux. Vous ne dirigiez point sa vue , il suivait sa pensee sans que vous puissiez Yen detoumer, Il etait comme inspire, et en revenanta lui il ne se souvenait pas.
Les trembleurs des Ce venues devaient 6tre dans un £tat semblable;et, si nous remontions plus haut, nous trouverions peut-6tre de Tanalogie avec certains prophetes d'autrefois.
Mais nous devons nous arreter ici ; il ne nous est pas encore permis dedire toutenotre pensee, et tout ce que notre pratique est venu nous devoiier. Un
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jour, j'espere, je pourrai publier tout ce que Texperience m'a fait connaitre. Mais j'ai encoc^ besoin de pratiquer beaucoup, de multiplier lesmits, afin que la nombre en soit assez grand et que Je puisse a volonte les reproduire d'une manierjg certaine, pour forcer a les adniettre sans contested
II est preferable en toute chose , mais surtout en magnetisme, de ne point parler de pbenomenes qu'on ne peut demontrer a volonte. Attendons done; avec du courage, de la perseverance et de la patience , on peut esperer arriver a tout.
Les somnambules peuvent tomber seuls en somnambulisme ; c'est ainsi que nous voyons beaucoup de somnambules s'endormir seuls, sans avoir besoin d'un magnetiseur.
Quant aux hallucinations des somnambules eveil^ ys, je n'y erois en aucune maniere. Le magnetiseur ici est tout a fait dupe de son enlhousiasme et de son somnambule.
Defions*nous done des exagerations qui nous sont avancees par cerlains somnambules ; ils sont souvent dupes eux-m^es de ce quails croient eprouver.
II y a des magneliseurs qui croient pouvoir rendre invisibles^ aux yeux de leur s(minambule eveille, des objets ou des corps magnetises pendant leur sommeil; ainsi « ils m^^nelisent le corps d'une personne presenle, sans projeter de fluide sur la t^te, et le somnambule, a son reveil, est tout 4tonne de voir une tSte, sans corps, se soutenir en Fair; le corps ayaotete rendu invisible par la magnetisation : ou
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bien, ils magn^tiseront un objet, qui deviendra invisible pour le somnambule.
C'est d^apres des experiences de ce genre que ces magneliseurs ont pense qu'ils pouvaient rendre invisibles des objets magnetises , et que c'dtait une des propriet^s du fluide magndtique.
Ceci n'est pas ce qu'on peut appeler un effet : le fluide magnelique ou nerveux n'a pas la propriete de rendre invisibles les objets auxquels i1 est communique, U ne chAige pas la matiere, et son effet nc peut se continuer sur le sens apres le reveil chez le somnambule.
Lorsqu'on reveille un somnambule , et qu'il a les yeux ouverts, avant qu'il soit tout a fait eveille et entierement degage, il ne voit les objets autour de lui^ que confusement, etil ne distingue rien avant d'avoir vu son magnetiseur, qu'il cherche du regard^ et qu'il aper^oit avant tout. Bien quMl ait les yeux ouverts^ il ne voit et ne distingue aussi les autres personnes ou les objets que lorsqu'il est entierement eveille et totalement degage; cet efTet peut se prolonger quel* ques minutes si le sujet n'est point degage fortement; et en passant je ferai le reproche a tou§ les magnetiseurs de ne pas assez degager leur sujet.
Cette pretendue invisibilite n'est pas produite par le fluide communique a Fobjet, elle est tout simplement la consequence d'un reveil et d'un degagemmt incomplet. Jamais vous n'obtenez cet effet si vous avez degage et reveille entierement. Pour que cette espfece d'invisibilite se presente, il n'esl pas neces«
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saire que Vobjet soit magnetise ; c^est un reste de Tengourdissement, dela paralysie que vous avez produite par le sommeil, et qui subsiste partiellement jusqu'au retour parfait a r(?tat normal; de m^me qu'il y a souvent engourdissement dans les jambes qu'il faut que vous d^agiez-, quoique la personne soit eveillee aussi bien qu'on pent Tetre,
II est des aberrations que nous ne prendrons pas la peine de combattre ; dans cette categorie nous classons celles de certains magnetiseurs qui croient que les somnambules vont a ce qu'ils appellent Vinstruclion, aupres d'etres spirituels. Cela ressemble trop au sabbat de nos sorciers d^autrefois.
U en est d'autres enfin, doht les somnambules pretendent dtre en communication directe avec des anges, et recevoir d'eux des objets materiels, fabriques par la main de Fhomme, tels que des couronnes d^argent, des branches de ihym, etc.
Ce sont ces folles exagerations qui ont fait et qui font encore tant de tort a la brillante decouverte de Mesmer. Ce sont la des motifs raisonnables pour les corps savants de repousser le magnetisme.
Ne donnons done pas prise sur nous, par desfolies de ce genre ! Voyonsle magnetisme tel qu'il est, c'esta-dire un effet naturel et physique provenant d'une cause physique et naturelle,
Le magnetisme nous offre des phenomenes assez remarquables, des effets assez merveilleux, sans que par notre iraagioation nous en ajoutions encore, Ne
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dbercbons pas a faire de la magiej je le repete, c'est par la que le magn^tisme se perd.
En pretendant gu^rir toutes les maladies, en avan- ^ant qu'il n^est plus necessaire d'employer les moyens pharmaceutiques, en pretendant que les somnambales remplacent avec avantage les m^decins , que toute la science de ceux-ci devient inutile , et qu'une femme endormie en sait plus long qu'eux, nous Bous sommes fait taxer a raison de fous, d^enthou* siastes, de rSveurs, et de charlatans. On nous a ferme toutes les portes, et c'est notre propre faute.
Laissons done dorenavant toutes les exagerations, n^avan^ons done plus de fails sans que nous puissions les prouver, ne presentons que des eflets simples; soyons rationnels, sages et prudents ; il n^est pas necessaire que nous diyulguions les choses les plus mer- Teilleuses du magnetisme, pour obtenir son adoption et son emploi; gardens pour nous quelques secrets; il sera temps de dire notre dernier mot, quand noti^ cause aura triomphe.
CHAPITRE XV
PUi.VOM&NES EXCBPTIONNELS.
li est dans la nature des phenomenes tout particuliers , tout exceptionnels , qui sont en contradiction avec les theories ^tabUes^ Lorsqu'ils se presentent
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chez des animaux, on les admet sans discttsslen; mais lorsqu^on les rencontre chez I'homme , on les repousse avec force, on les denie, bien que ce soitdes faits positifs, et que des faits ne puissent dtre d^tmits par des theories.
Ainsi on admet la fascination produite par certains oiseaux et certainsreptiles; toutle monde sait et croft que Tepervier, en planant au-dessus d'un autre oiseau , le tient paralyse a sa place ^ jusqu'au moment 01^ il fond sur lui et s^en saisit.
Personne n^ignore que la couleuvre, en regardant le crapaud fixement, Tattire a elle etqu^il vient, malgre lui, en sautant, jusque dans sa gueule; elle exerce sur lui non-seulement de la fascination , mais encore de Fattraction.
On reconnait a certains animaux la facultede vivre plusieurs mois sans manger et sans qu'il y ait ch^ eux alteration de la vie , telles que les marmottes qui dorment six mois de rdnnee4
On est convaincu qu'il exisle des poissons qui pos* sedent une certaine quantite de fluide electrique et ont la faculle de Temettre au dehors , telles que la torpille el la gymnote.
Ten ai vu une a Londres , et j'en ai moi-mdme ^prouve les effets.
A la galerie Adelaide se trouvait exposee une magnifique torpille de presde cinq pieds; elle vivait dans un bass»n qu'on lui avail construit et qui etait enfoure de grillage ^ afin que personne np p&t y toucher } on h nourrissait de petlls poissons .
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Je demandai la permission de la toucher , Ic directeur s^empressa de satisfaire a ma demande , car tl m^av#t reconnu ( 1 )
Je fus introduit dans Tespk^e de cabinet ou la torpille se trouvait expos^ , et je la pris d'une main pres de la tdte et de Tautre pres de la queue : a Tinfrtant j'eprouvai nne commotion tellement forte , que jo fus presque renvcrse. Cette commotion etalt en tout semblable a celle re^ue par une bouteille de Leyde fortement olhrgee.
Je voulus recommencer , et , en meltant les mains dans Teaui je regus une legere secousse; attendu que , comme cbacun sait, Teau e^t excellent conduc* teur du fluide electrique. Je saisis de nouveau et de la mSme mani^re la torpille, et je re^us encore un violent choc , mais cependant bien moindre que le premier; le troisieme fut petit » et le quatrieme fut presque insensible. La torpille s^etait degagee de tout son fluide electrique.
On lui dpniia des petits poissons , sur lesquels elle se jetait ordinairement apres avoir donne une secousse, et quelques instants apres elle etait encore en
( t ) A tondres el dans toute T Aoglelcrre ^ toul le monde me conliatesaU ell ne vayant. J'^tais le sent qui portasse la barbe (comme je la porle eneore), elle T»m«j, en rendanioomple dema premiera seance, avail rempli une colonne sur ma barbe et mon ch^iif per* Bonnage, et cet article avail 6i6 reproduit par tons tea joaniaui de province. Aussi, dans les rues, bien des femmes se cacbaienl la ii*gure en m'apercevant , d'autres se retouroaieBt , et cela afin de ne pas dire eodormies par mot ; il y en avail quelq«e8-yoes qui me riaienl francbemenl au nez : celles-ci se moquaienl de moi y et ii*a- IMS peor 4tt Skeptr, c'estaiosi qa'on id« nommait.
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<kat d'en donner; mals ce jour-la, elle se trcmvait teliement ^puis^ , qu'elle ne toucha pas aux poissons ; elleselaissa aller au fond du baasin et restai immobile,
Je ne puis me dispenser de citer ici une experience •Mr les chats, tiree des Observations stir Vileelri-^ eiH animahy par M. Beckensleiner et qui tendraita prouver qu'une grande partie des animaux, sice n*est la totality , aurait uti appareil special d^tine a produite la d^har^ ^tectrique.
Apres quelques reflexions sur le systeme nerveu^f , M. Beckeiisteiner s'exprime ainsi : • « On pent obtenir la commotion electrique slif le » chat de la matiiere et dans les conditions suivan tes :
» Par un froid aii-desso«s de zdro , un vent dn 9 non] , un del serein, si le chat a froid, ce qui se » voit facilemtot k 1-aspect du poil , qui est coucb@ » et semble avoir ete graiss^ partiellement , et, si !► rexp^rimentateur a ^galement froid aux mains, » il prendra le chat sur ses genoux, lui posefa les » doigto de la main gauche sur la poitrine , et il pasn sera la main droite depuis le cou jusqu'Ji la queue^ » le long de rapine dorsale. Apres quelques passes » legerement appuyees, la secousse elecirjquesepro- » duira; elle parait partir de la poitrine du chat, » traverser le corps deFexperimentateur, etse ter- ^ miner a la main plac^e sur ledos du chat.
» Quoique le chat eprouve du plaisir aux passes » faites le long de Tepine dorsale, il se sauve h » toutes jambes apres la secousse ; il se pr^te diffici- » lemcnt auuefiie€0|]ideepreuve»et ce i>'e$(; quele
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» lendemain; lorsifu^il aora oubli^ cette Bensation M desagi^ble, qu'il pourra servir h dfe nouveltes » qpreuves,
» J'ai obtenu dans un jont, mais OTec beancoup i> de peine , trois commotions d'un chat ; la derniere D ^tait tres-faible. Apres chaque decharge , le chat » seinble fatigue , ^puis^, il se coudie etendu ; tiu % bout de quelques jours, H perd Tappetit, devient » triste et semble fair les lieux qu'il aimait; il se » soBstrait aux regards des personnes qtfi! affecn tionnait; apres avoir refos^ la nouiTiture, il boit n ^icore do Teau qnelquefois , languit de plus en » plus , bave et meurt orJinairement dans la quin-^ » zaine qui suit la premiere commotion.
» 11 pqrait que les decbarges eiectriques rep^tees y » que Ton obtient sur les animaux , lour enKirent » nae trop grande quantity d*^l€Ctricitea la fois pour B qa'ils puissent la r^parer, ct ce fluide si n^^esw sairea la Tie venant a teiir manquer , ils p^rissent » de langueur; une seute commotion ne les tue pas, 31 mats les rend malades pendant quelque temps, nr
M. Beckensteiner , a fait la m6me experience sup une vache , et la commotion a eie si forte , quMl fat renversd par terre.
Acesfaits, je puis ajouter, que j'ai feit moim^eplasiiaursfois, cette experience sur des cbats; et que toujours, j'ai obtenu le m6me effet, une con^rtio* tion violcnte, que je ressentais dans les deux coudes et au milieu des epaules.
Cette propriete do certains poissons , on ne la
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nie pas : mais qu'un Stre humain , par une exception toute pdrticuliere , possede la iqSme faculte ^ on nie, on repousse le fait, on ridiculise ceux qui ont vu sans prevention et croient au temoignage de leurs yeux.
C'est aiQsi qu*on en a agi pour Angelique Cotlin. Cependant cetie jeuue fiUe poss^dait bieu la faculte d'emettre le fluide electrique qui se developpait en elle(l).
J'ai eu trois fois cette jeune vijlageoise dans mon salon, pea de jours apres son arrivee a Paris. La premiere fois, ce fut le 15 fevrier 1846, quatre jours avant sa presentation ches M. Arago.
Je Tai observee en homme qui craint les super* cileries, et void les resultats constates par plusieurs assistants.
Les personnes qui Tavaient conduite ehes moi , lui avaient dit que je ppurrais Tendomiir, etque si je le faisais, die perdrait sa precieuse faculty. Alors elle ^tait fort effrayee en ma presence, au point que pendant plus d'une demi-heure rien ne se produisit. Cette circonstapce me fit tenir encora davantage sur mes gardes.
Cependant je pensai que peut-Stre le parquet cir6 du salon pouvait ^tre un obstacle a ce que les phenomfenes se presentassent , le parquet ^lant un mauvais (conducleur du fluide electrique.
(i) Tanc&oc. Enqo^tesur t aalheoUcbi des pb^omdiies^ctriques d*Angeljque Gouio^ 18l^» in-S.
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Je la condnisis dans la salle a manger qui est dall^; et« en efiSet, apres cinq minutes, les premiers effets eurent lieu. Ge fut d'abord une chaise , qui toad)a. Nous lui pr^ntames une autre chaise. Au moment ou elle se disposait a s'y asseoir, un violent mouvemenl se d^lara : la chaise , que je tenais» se JbelaiiQa a droite et a gauche y apres avoir ei6 re* poussee.
Je presentai un feuteuil et je le tins avec une autre personne ; mais lorsque la jeune fiUe voulut s'asseoir ; le fauteuil recula et balan^a fortement, et serait tombe sans un vigoureux effort de notre part. Cependant nous le tenions fortement , afln de le fixer aterre.
La jeune Cottin recevait un choc toutes les fois qu'un eilet se produisait , et chacun de ces effets etait accompagne d'un mouvement de frayeur de sa part. Touta coup» en se retournant, et touchant par ha* sard une table, elle fut repoussee a deux ou trois pieds : puis aussit6t une, deuX) trois chaises tombe* rent, sauterent dans la salle.
Apres que nous etiimes bien constate plusieui's fois ces effets comme elant bien reels, nous rentrames dans le salon. Les phenomenes continuerent, mais avec moins d'intensit^.
J'endormis devant elle la jeune somnambule Louise. Lorsque Angelique Cottin la vit arriver a Tetat extatique, provoqud par les sons du piano, elle fat fortement impressionnee ; elle s'approcha du piano devant lequel etait assis notre c^lebre auteur
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(Clii Glialct, M. Adolphe Adam»43t subitement le pi&no eprouYa uijq secouase, et sauta a un pkd de baut; . M. Adam en resta tout saisi.
Ppur yerifier la spomandite de ce fair, nous eeh sayames d'^nlever le piano , mais il nous fallfit pour cela faire des efforts extraordinaires.
. M. Adam coniinua a Mve de la musiqae^ et te piano cette fois fut repousse de plus d'un pied. Lep yeux detout^s lea p^rsonites pnesentea ae qai^taient pas la jeune fiUe : ellene fit au^cua mouvement, eUe DO toucbaitmeme pasau piano.
D'^tUeurSi eUe etait beaucoup trop preoccnpee des evolutions d0 co^ps et deagracieusea oaivbnirea de la somnambule extaiique. EUe en fut meme imprestaionn^ ay point de veraer dea larmes. •
On ereillaJa somnambule Celle-ci alors s'approcha de la jeune Cottin, pour lui jdire que son extase ne la faisait passouffrir. En lui parlant, elk lui prit la main : maisa peine lea deux. mains fur^nt^elles en contact, que Louiais tomba .endormie comme at elle eut ete foudroyee, et la jeune Cotlin eprouva tti^ sensation analogue a celle qu'ello rassentait ea faisant dansor lea cbaispa, c'eat una douleur dana le braa gauche , cpmnle si elle recevait un ooup a la aaigoee.
Le fer ne semblait produir^ aucun effet sur elle; rinfluence du bois sq faisait aeniir de preference. Lorsqu'elle approchait son poignet gauchq d'une bougie allumee, la lumiere> de per|)endiculdire dev4&nait horizontale, comme ai elle eut ete aoufflee cojaf iiittellem€q||.
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Scm.avant-bras gauqhe accusait un mouvement (yMitinu, qui n'etait pas uu trenibleiuent.
Dix jours apres , la jeune CoUin reviqt chn moi; les effets ne se produisirent plus » et la troisieoie foia il y en eut quelques-uns parci j par-la; mais ils a'ataient pas francs comme la premiere fois.
On a nie ces effete , quoique beaucoup de savants* de gens du monde, les aient vusdansp^usieurs salons; on a crie au cbarlatanisnie., a Timposture. Cepen* dapt, s'il y avait eu charlatanisme ou imposture, si enfin la famille de cette jeune fiUe, si la per- Sonne qui Tavait amenee a Paris, n'avaient pas era ces effets reels, seraiept-elles venues s'adresser k VAoademiQ pour les faire constater ? Ne se seraient* elles. pas contentees de les exploiter dans quelque salle publique 9 avant dialler trouver Messieurs les Savants ?
Cetait au moment des menstrues, le 15 Janvier 1846, que ces effets avaient paru pour la premiere fois; ce fut vers la fin de fevcier^ un mois et deipi apres^ que ces effets disparurent et ne se montrerent plus regulierement.
Ne pourrait on pas admettre que chez cette jeune fille, &gee de treize ans, il s'etait passe un fait inex* plicable au moment du flux de sang, et que le sys« teme nerveux avait re?u une secousse, qui avait derangd Tequilibre de la circulation en accumulant une plus grande quantity d'electricite au cecveau ? Cette supposkion est d'autant plus probable, que les premiers effets ont eu lieu apres un violent ovage.
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Ce fait n'est pas unique; il y en a d'autres. Voici un ph^nomene analogue, qui m^a ete rapport^ en 1841 aRennes» parun temoinoculaire, qui n'avait aucun inter^t a me faire un recit imaginaire.
M* Beniche, inspecteur-general de la compagnie d^assurance contra la gr^le, vint me raconter que se trouvant a Carcassonne, en 1833 ou 1834, il serendit a un village si tue a deux lieues de Carcassonne* aVec M. Bar the, professeur de physique au petit siminaire de Carcassonne, pour voir une jeune fiUe de huitou neuf ans, qui, a certains moments, par sa seule presence dans une cuisine, faisait danser toutes les casseroles, les pelles et les pincettes. II y avait deja six ou hnit heures quails ^taient \hy sans quMl se passat rien. II partirent croyant a une mystification, mais ils n'avaient pas fait cent pas qu'on les rappela, lis revinrent en toute hate et virent la jeune fille au milieu de la cuisine et toutes les casseroles sauter, danser; les chenets, les pelles, les pincettes , tout ce qui etait m^tal etait en mouvement; meme le feu , les tisons, les bitches furent lances au milieu de la cuisine.
Le docteur Charpignon , dans son ouvrage (1), cite egalement un fait d'electricite.
A Une femme accoucha recemment d'un enfant » qui , semblable a la torpille , donna une espece do
(1) Charpignon. Physiologie, MideeiMf et MiiaphyiifUi in Jfagne(ism€f1B\S9 1 vol. iQ>8.
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n commotion electrique au medecin qui le mit au >i moi^. U fut aussitdt place dans im berceaud'osier, » su{^rtepar despieds de verrei et il dcmna des )» signes d^electricitdi. II a conserve cette propriety » remarquable » Tespace de yingt-quatre henres , k » lei point qu'on put charger une bouteille de Leyde, » Urer des etincelles, dt faire une foule d*expe- » riences. »
Ces faits sont extraordinaires et exceptionnels, mais enfin ils existent et bien d^autres encore.
Ain^ , sans parler do ^enomaae particulier aux deux soeurs dent le journal de Smyme a entretenu ses lecteurs, et qui jouissaient chacune d'un fluide particulier; sans parler du j^enomene non moins extraordinaire dont les joumaux americains out rendu compte, nous Toulons dire cette femme d'un docteur, qui laissait echapper de longues ^incelles des objets qui Taj^rochaient , pendant une maladte qui dura sept ou huit mois , jo yais ajouter un mot sur un fait qui m'est personnel.
II est des individus dont il suffit de toucher les cheveux , pour quMl s'en echaj^ de legeres etincelles electriques. Je ne m'etais jamais aper^u que je pos* sedasse la propri^te d'emettre du fluide electrique en touchant mes cheveux , lorsqu'en mars 1848, a Florence* ma tdte devint en feu en passant un peigne d'ecaille; ilsortaitune telle quantite dMlectricite, que quelques personnes s'en effrayerent» et qu^un enfant qui etait la s'ecria , oh ! le feu , le feu k la t^te de M, Laf<»taine.
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: Cet effet se continaa du cinq au vingt*cinq mars, et disparut ; en octobre meme annee , il repar ot ; en' mars ISftO, le meme phenomeneeut lieu, matsmoins fort. J'ai observe cette particularite, que relectrici<<( s*ecbappait, seulement, avec un peigne d'ecaille, et qu'avec un peigne de buffle il ne sortait rten.
II y a done eu cfaez moi,^ k differentes epoques, ac« cumulation du^fluide electrique. Depuis, je ne mesuis point apergu queceteffet fut revenu.
A ne Gonsiderer que les ph^nomenes consignds> dans les annales mi^icales j les fous nous en offrent des exemples assez frappants. On en a tu , et la plu-» part des autenrs sont d'aceonl 3ur rautbeoticite de oes fatts ) dans la manie aigne furieuse ^ sans sommeil^ sans aliments, sanssentirrimpressiondnfrtMd, vociferant el blasphemant jour et nuit , faisant des efforts pour briser leurs liens » qoelquefois demeurant pendant plus d'un an dans cet etat.
D'autresali<$nes, apres troismois d'abstinence volontaire, jouissent d'une force musculaira oorrespondante a la foreur qui les transporte. On est mirpris de la facilite avec laquelle guerissent, sws rraiedes, les contusions et les dechirures qu^'ls se font , et la m^ decine en est a se demander ou ils puisent cette^force prodigieuse qu'ils depensent en si grande quantite.
Yoici un fait qui pourrait peat-etre nous eclairer.
Un individu tres efaetif, en proio a cette espeoe deddmence.Bprdsavoir jetd tousles meubles par lafenStrai et moHle sur le corps de ses gardiens , parvint k s'e* chapper. Un sergent de ville crut poayoir Tlrrtter
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surleborddu canal ; le fou la jeta daps I'^aii d'une seule main; on fit appeler un caporal et quatre hommes, dont il eut aisement bon marcbe; car, apr€^ pvoir batiu les quatre soldals, il prit la cappral par unejambe et se mit a courir en le trainant4u c6ted€|p boulevards. EuGn uue foule d'ouvriers samjraut a sa poursuite; tous ceux qui s'approcbaieat qtaient a rinstant terrasses; mais aussii6t qu'il eut les pieds 8urun trottoir d'asphalte, ilperditsea forces et se laissA prendre aisement ; c'etait a qui le sa^irait aft collet , par les bras > par les epaules. Tout allait biea tantqu'on restaitsurrasphalte; mais, a chaqua inters jTuplioQ, il reprenait ses forces en touchs^t le pave, €t se deharras^it, d'un seul coop de r^ins » de tous ceux qui I'entovrai^nt. Remontait-il sur le trottoir ^ il redevenait faible, et pouvait a peine se trainer; on voyait que Tinstinct lui disait de chercher le sol nu, car 11 faisait de grands efforts pour se diriger hors du t^intoir. Sembiable a Antee , il sentail le be^in d^ toiler le sein de sa mer^ , pour recpeillir de npuvelles forces,
, Ne pourrait jw pas supposar que cette force est purement galvanique, que les insenses la puisent danp le reservoir ooqimun, tantqu'iisne sontpas isole&du sol?L'espece d'affection morbide dont ils sont atteints pai^ait avoir poureffet de fairede leur cerveauunebouleillede Leyde, qui continue a se charger jusqu'a ce qu'ellefasse explosion et s'epuise pardes mouveoiant^ desordonnes du systeme ncrveux. Cette cause pourr f ait etre a\iss| appliqueea ces phenomenea d'electricite dont je viens de parlor.
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Ce fait nous proave aussi que l^asphalte isole completement les individus atteints de cette demence furieuse, qui leur donne une force telle » que six borames vigoureux sont insufiisants pour les contenir.
Celte observation nouvelle , combinee a celle faitc par un m^ccin americain , d'isoler cette espece de malades en pla9ant sous les pieds de lenrs lits des gateaux de r&ine ou d^asphalte, peut nous mettre sur la voie d^une decouverte tres ioiportante, celle de connaitre les rapports qui existent entre les dtres qui se meuvent sur le sol et les effluves de la terre ; quelques Allemands paraissent d^jk pei*suades que les animaux sont lies a la terre aussi bien que les v^g^taux , parce qu*ils appellent des influences telluriques.
Cette propriete de retenir le fluide galvanique est peut-Stre ravant-coureur des phenomenes qiie nous yenons de signaler.
Quant aux fous, on remarque que Telectcicite les excite beaucoup, et les menace de congestions cerebrales , s'ils se trouvent dans un etat de piethere.
C'est encore a cette influence de Telectricite que se rapportenl une foule d'autres phenomenes : ainsl Tengourdissement d^un meinbre , appele communement fourmillement , disparalt aussitot qu'il entre en contact avec le fer; ainsi les sympt6me$ qui assaiilent les Yoyogeurs aux cimes des hautes montagnes dans les deux hemispheres , soit que le courant , sutvant
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sa direction dans ces diverses parties de la terre, de« place le centre de relectricite , le jette aux parties inferieurcs du corps, et produise par la le narcotisme, soit qu'au contraire il Taccumule a Focciput et pra* voque des effets opposes, sont instantanement dissipes toutes les fois que les voyageurs en selle sont isoles par la soie ou d'autres mauvais conducteurs , et reparaissent a chaqtie descente de cheval. C'est a la mSme cause qu'il faut attribuer le soulagement des personnel sujettes aux crampes , par Tusage d'une barre transverse de fer sous leur matelas, etla reapparition spontanee de cette douleur en quittant le lit qui servait d'isoloir , aussitot que Ton se tient debout sur le solconducleur; soit que Texces du fluide se perde dans le reservoir conunun , qui le soutire ; soit, au contraire, que celui-ci en fournisse de nouveau ; a la m^me cause encore , la douceur du sommeil et la prompte reparation des forces sur un lit de simple paille, parce qu'elle est reconnue pour le plus rapide et le plus s^r conducteur du fluide electrique.
Comment expliquer , sans cela , ces guerisons d'h^ miplegies etde paralysies parttelles parson secours^ ces personnes attaquees ou gueries de catalepsicy d'alienationmentale, par Teffet de la foudre; enQq rinfluence de la temperature ou de la latitude geographique sur les v^etaux et les animaux; a ce point, par exemple, que les serpents de laMartinique trans* porles a la Guadeloupe , dix lieues a pen pres de dis«> tance, mevrent incontinent? C'est un pheoomene du
m VAVt DB MAGNilTISeR.
m^tne genre qui a lieu dans ces ties ou toute un^ population tombe malade aussit6t qu'il y debarque un etranger j je pourrais citer mille autres fails auxquels chacun a souvent pense , 6t qui ont mis en defaut les savants, raison peut-6lre pour Idqudte ils les ont trop dedaigiies.
Nous connaissons encore a Liege M. Daigneuxj rue du College, recereur de la ville : il fut atteint d'une maladie nei'veuse qui Ic privait subitement de ses forces. Vainement les m^ecins, reunis chez lui, s'etalent concertes ; tons les moyens avaient Ae employes, m^tne le magiletisme , exerce par un medecin* allemand; il rfen avait retire ancune amelioration : cependant , quoique abandonn^ par la science , il* n'en m^ita pas rnoins sur son ^tat, et finit par consfater qu^etant assis , les jambes dans la direction du nord , il recouvrait immediatement ses forces et sa sant^. Cette d^couverte lui valut sa gu^ iison.
On doit Yoir avec quelque etonnement Tinfluence de la position sur le courant dectrique ; et puisquef cette seule cause sufl^t pour aimanter une barre de fer, ne serait-il pas a propos que les m^ecins ob^ sdrrassent eel effet sur le lit de leurs malades af-^ fecfes de nevroses?
Vkme nese lie peut-^tre a la vie que par ud juste equilibre de deux ^lectricites , ^uilibre que la m^decine est^appelee a retablir quand il est rompu, • Voici un ph^ftom^ne d*un autre genre ;
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J^ai V» k Londres un homme qui pr^endait i^^tr^ habitat k ne pas manger, par suite d'un voeu qu'H avait fait depuis ci&q ans.
Je ne sais s'il pouvait rester plo^eurs anuses sans manger, mais ce que je puis affirmer , et ce qui est un fait assez extraordinaire pour 6tre cite, c'estquHl eat rest^ litteralement pendant quinze jours sans manager niboire*
Le docAeur Binns , Tun des redacteurs dn Times , fit yenircbez lui cet mdividu qui efait Irlandais. Le docteur avait reuni plusieurs mddecins , et quelques antres personnes; j'etais du nombre. II nous pr^ senta .yn homme de vingt-sixliVingt*huitans, blond, cPune taille moyenne , d'une constitution lympfaatiqne. Les m^ecins constaterent Fetat du poub , ils )e tFOUTerent r^gulier et bon. On enferma cet homme daiBftune cbambre que nous avions prealablement vi^ fiil^. La cheminee etait entierement calfeutr^e , \A croisee fut fermee, et quatre personnea dont je faisais portie, y appos^rent^ leur sceau . Nous enlevames la paillasse, afin qu'il ne p6t macher la paille. On lui remit un livre de religion, un crayon en metal, et dix fenilies de pa{»er blanc. On le fouilla , on s'assura qu'il n^avait rien sur lui, et on I'enferma. Nous apposameasur la porte un quadruple scell^, et nous nous retir&mes, De deux heures en deux heures, oil allail s'informer s'il etait bien, et s'il voulait conti* niier I'dxperience.
Huit jours apres (qui ^tait un dimancbe), lorsqu^ hms liltmeB tona r^is chea to docteur, nous allatnes
ouvrir la porte a rirlandais, et les m^eciiift s^assu* rferent de son etat. Le pouls etait absolument le mSme , la peau Fetait egalement : il n^etait pas plus maigre , n^avait rien perdu de ses forces; on le fit descendre au salon, on lui fit la barbe devant nous, et comme il desirait d'entendre la messe, nous le conduisimes a Teglise. Deux personnes le tenaieat sous le bras, et nous Tentourions devant, derriere et sur les cot&j de sorte qu^il lui etait impossible d^avoir la moindre communication avec qui que ce fat On le ramena , et on Tenferma de nouveau en <^ servant les oi^es precautions. Le dimancbe suivant, qui formait le quinzieme jour, nous nous regimes et on lui ouvrit la porte. Les medecins trouverent le pouls uu pen plus faible, la peautresleg^rementmoile, la langue tout aussi bonne ; son haleine etait la oidme, enfin rien n'annon^ait qu'il eut fait une abstinenoe complete. Ses urines dtaient pen abondantes , mais naturelles; il n^y avait pas d'excrements.
Pour les vingt personnes qui avaient ete pr^» sentes , cet homme etait bien rest^ quinze jours saas boire ni manger, et son etat de sante n'avait re^ nulle alteration. Pour nous tons il n'y avaitpasde doute qu'il put rester quinze aulres jours dans eel etat sans ^tre plus affaibli. II le proposa lui-m^me, mais tout le monde regai^da Texperience comme satisfaisante.
Voici un autre fait qui d^montre ^alement k quel point la volonte agit sur soi-m^mc.
A Manchesteri M. Larmick, age de dix4iiiU aas^
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6Ieve en medecine, apres avoir vu mes stances de magnetisme , se niit dans un ^tat tout parliculier; par sa propre volonte ses bras sc tordaient, les mus* cles de ses jambes se contractaient, sa t£(e se renversalt en arriere, son con se gonflait, et apres quelqiied minutes il se trouvait dans une position impossible k soutenir longtemps. Tout son corps se paralysait; il ne pouvait parler, il ne voyait plus; il n^entendoH plus; son cou et toute sa face ^taient rouges* on pouvait craindre une mort instantan^e. Pendant tout le temps quil restait dans cet etat il se manifestait chez lui une insensibilite complete, et il etait impos*sible a lui et aux autres de remuer un de ses membres on m^me un doigt ; les yeux etaient fixes, roais il ne voyait pas. Il ne dormait pas non plus.
Apr^ une heure, un des Aleves qui f avaient aecompagn<$ chez moi, lui jeta un cri a Toreille (soti nom); pen a pen ses membres commencferent a se d^tendre , et vingt minutes apres tout ^tait fini : il ^tait entiferement revenu a son ^tat normal,
II se mettait bien seal dans cet etat, maisil ne pon- Tait en sortir seul : il fallait qu'on lui criat plusieurs fois son nom dans Toreille. II n^y avait pas sommeil ni m6me somnolence ; c'etait une espdcede catalepsie ou de paralysie.
Depuis plusieurs jours il s'amusait h repeter cette experience, et d^ja des accidents se presentaient; lorsqu'il voulait prendre son mouchoir dans sa poche, il lui etait impossible de le retirer; son bras se trouvait paralyse. Souvent, lorsqu'il etait rest^ an
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instant debout, engage dans une conversation, sd jambeelait bien lancee au moment on il voulait mar* dier, mais il ne pouvait poser le pied par terre; la jambe restait en Fair. 11 fallait encore lui jeter un cri a Toreille ; sans quoi il serait reste dans cette position.
II est un grand nombrp de faitsqui dependent de )a volonte qu^on pent exercer sur soi-m&me, sans Tintervenlion d^aucun agent physiqqe ; mais il n'en est pas de m6me pour les effets que Ton veut produire sur son semblable, il faut le secours d'un agent mat^riel*
Ce soBt la des ph^nomenes inexplicables opmme la plvpart de ceux qui nous entourent. Peut*on e^pliquer comment Fabbe Paramelle trouvedes sources a Taide d'une baguette de coudrier? Par quel ppu- Toir une baguette de coudrier, lorsqu^on la tient par les deux bouts, prend-elle une impulsion et tournet-elle lorsqu'ellese trouve placde au-dessus de metaux tels que Tor et I'argent? Ne croyant pas d'abord k ee pbenomi^ne, j^ai fait moi*m6me Texp^rience plusicurs fois, et elle m'a toujours r^ussi. On rangeait sur le parquet a egales distances une douzaine d'assiettes creuses; on les retoumait, et sous Tune d'elles on pla^ait une piece de cinq francs.
J'^tais reste dans une autre salle , f arrivais arme de la baguette de coudrier : je me promenais dans la cbambre en mainten^nt au-dessus des as* alettes la baguette que je tenais par les deux bouts ; fit lorsque je passais au-dessus derassiette qui recou-
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vrait la pi^ de cinq francs, la baguette s'indinait et tournait.
Quand des faits posit ifs , bien qu^extraordinaires , se presentent a nos y eux» doi t-on d^abord les repoosser ? Ne fautil pas en deduire plut6t que nous ignorona les lois qui regissent la nature, et qu^avec toute liotre science nous sommes encore bien ignorants?
Ainsi , lorsque nous reconnaissons a certains ani* inanx , oiseaux , poissons et reptiles , des propriety particulieres, pourquoi nous refuser a admettre que niomme, cet 6tre sup^rieur, puisse posseder en lui Que fecnltd produite par le fluide nerveux ? Pourquoi irier que ccWe propriete puisse fitre curative et vitale, lorsqa^elle est communique? Avons-nous sonde tons les myst^es de la creation? Chaque jour ne vient-il pas nous reveler Timmensite des choses de ce monde et les bornes de notre intelligence? ou sont les limites tntpe le pos^ble et Timpossible?
Vimpossihle , est-il dit quelque part, estunarrit de notre ignorance cassipar fqjDenir.
le ne mets point au rang de facultes exception^ nelles , la seconde vue prdsejilee par Robert Houdin; (Chevalier^ etc. , etc. ; ce sont des eifets qui entrent dans la speciality des physiciens et des prestidigita^ teurs. Ce pretendu phenomene trouve son explica* tion dans la ventriloquie.
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CHAPITRE XVI
DOCCMSKTS, CXTHAITS Dfi JOtJRNAtX, GOMSSPOff^ANCB.
A Tappui des fails et des guerisons, ii est bon, je pense, de citer quelques leltres et quelquesextraitsde journauK. Puis il convient de dire comment les ma- ^netiseurs agissent entre eux.
Voici d'abord une lettre de M, Pinot pere, qu'il m'adressa en m'cDvoyant un certificat que jc ne lui avais pas demande, et que dans sa reconnaissance il crut devoir me faire reraetlre.
Pont-Audemer , (Eure) , 13 avril 1841.
MoMsiEua, c( C^est avec une vivo satisfaction que }e viens vous donner des nouvelles de mon fils. Yousi saves que, des la premiere seance, il per^ut des sons que nous avions bien constates $ quMl n'entendait pas avant d'etre magnetise. Le sens de Tome a continue a se developper tres rapidement chez cet enfant. Apres cinq ou six jours, pendant lesquelsjeTai magnetise comme vous me Tavez enseigne (1), il a ete indubitable pour toutes les personnes qui Font vu , qu'il entendait la voix humaine et cherchait a en reproduire les sons, comme le font les enfants a Page d'un an.
(Ij^avals magnetise renfantquatrefoisseulement, quand je leremis aux mains dc son p6re, et il distinguait des sons et des mots.
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» J'ai ete oblige d^interrompre les seances , parce que j'ai et^ indispose, mais la faculle auditive n^a rien perdu, elle est restee au mdme point, Tenfant entend sans qu'il y ait besoin de crier, il faut seulement fixer son attention.
» Sa sante n'a jusqu'ici denote aucune espece d^alteratlon ; au contraire je ne Tai jamais vu plus gai et mieux portant. Je tous remercie pourtant des bons RTis que Yous avez bien voulu me transmeltre par mon beau-frere; j'aurai soin, ainsi que vous me le' conseillez, d'user de mon influence, sans en abuser; j'aime mieux que les progres soient lents que de depasser le but en allant trop vite, excitant I'organe au lieu de le developper.
» Combien il est a regretter que le besoin d'opposition, de discussion, d'argumentation, qui semble le propre dn siecle oil nous vivons, retarde une decouverte aussi pr^ieuse ! J'ai fait venir Touvrage de M. Deleuze, que vous m'avez indique, et je n'ai pas etepeusurprisde voira lapage244, 6iitionde 1 825 (1) , que la propriete qu'ale magnelisme de guerir la surdite etait connue des cette epoque. Comment se faitil qu'un moyen curatif d'une infirmity aussi cnielle, lorsqu'il y a des eflets aussi surprenants que ceux obtenus snr mon fils, reste pour ainsi dire dans Foubli? Comment tous les infortunes sourds-muets ne sont-ils pas soumis au magn^tisme , ne fM-ce que
(1) Dblbuze. InstrucUonpralique dumagnilUme. Nouvelle ^dilioQ 18B0. 1 vol. iQ-12.
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pour savoir si Torgane existe ? £t en suppasant meme que le flnide seul ne puisse opemr touies les cured, commeni, lorsqu'il a fait connaitre que la faculty au<> ditive existe, la m^decine ordinaire ne s'efforce-t* elle pas de venir en aide? Comment tous les parents ne font-ils pas ce que j'ai fait pour mon fils, surtout lorsqu'iis peuvent etre aid^s par quelqu'un d'ausri conscdencieux , d'aussi loyal , d'aussi d^illtdresdtf que vous Favez 6te a mon ^ard? Combien f auraift eu de soucis et de chagrins de moins, si j^arais eu hi boiiheur de vous rencontrer il y a huit ou neuf dtis« et de mettre en vous la confiance que vous avex si bieu justifiee !
» Soyez persuade , monsieur, que ma recomiatj^ sance et ma consideration vous suivront partout. » Yotre d^oue serviteur,
» PlFfOT,
>» ReceTeur de Veoregislraoieot a Pool-AiuieflMr (Eore^» ancien elevc de TEcole poly technique. »
Le Pi7afo du Calvados du 6 mars 1841 s^exprime ainsi :
(c Parmi les miracles modemes quMl importe de constaler, mentionnons les cures ojKirees par le magnetisme. Les joumaux de science speciale disent que M. Dupotet a rendu Touie et par consequent donne la parole a une vinglaine de sourdfr-muets. Les sujets ainsi gueris, et dont Tetat avait etepreala* blement precise, ont ete presentes devant un des grands corps savants. On n'ose encore croire a de tels resullats; mais c^pendant s'ils sent av^r^, s'lls
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s^op^rent sous les yeux des in€re(lules et sur des per« sonnes dont Fetat de surdity complete ne peut 6tra douteux, il faudra bien que la raison triomphe et que le pr^juge disparaisse devant une Yerild devenue frappante.
» M« Lafontaine d> encore trouve ToGcaMon de feire ici rapplication du m^gnetisme a la guerison des sourds-muets que sur utie- personne de Caen, la nominee Catherine Montaigu, buvriere, habitant la qoartier Saint-Gilles. Gette fiUe^ ^ee de trente^siii ans, sourde^muette dte son enfattce, a passe plusieuri anneds de sa jeunesse a T^lise du Bon-Saureur da Caen. PlUsieurs habitants et le m^ecin qui lui a donn^^ des soins ont constate de la maniere la plus irrecusable son ^tat de surdity. Apres quelques seances seulement, M. Lafontaine est panrenu a lui faire entendre plusieurs series de sons qu'elle r4« pete d'ttne manifere encore fort irr^uliere, mais de sorte eependant qu'il est impossible de douter qu'elle li'en ait la perception. »
Yoici un extriit du Jmmal de la Vienne, du 13 join 1846. (II est question d'une sourde-nmette de vingt-huit ans» mariee et ayant un ^fant. Nul ^tre dans ce monde n'eprouvera la joie que cette femme ressentit, lorsque apres quelques s^nces elle entendit la voix de son enfant* Un medecin de Poitiers continue cetle cure, qui est tres avancee et qui bient6t sera complete.)
H Nous avons assist^ hier soir a la seconde seance de magi^timie donnee par M» Ch. Lafontaine, et,
batons-nous de le dire, nos esperances ont ete plei-* n^ment justifiees. Apres no.us avoir mbntre Tin? fluenoe do la musique sur une jeune personne en etat de.sooinainbulisine, M. Lafontaine a contuiue ses experiences sur une jeune femme sourde-muoUe de naissance. G'est alors qu'on a pu juger des resultats quUl a obtenus par ie magnetisme.. Cette femme ^ dont la surdity etait complete il y a quelques jours» a entendu et repele plusieurs mots^ plusieurs petites phrases; la prononciation est encore bien imparfaite sans doute , mais les progres n'en sont pas moins constants. Du reste , M. Lafontaine nous Va dit, il rend Touie au sourds-muets de naissjanoei maisil ne se charge pasde leur appreodre a parler; c^est a leurs amis, a leurs parents, qu'appartient cette tache qui ne demande que de la bonne volonte et de la perseverance. La musique surtout a produit sur la jeune sourde-muette une impression profonde : cbacun pouvait lire sur sa figure les emotions qu'elle ressentait en entendant pour la premiere fois les sons harmonieux du piano .
» Nous regrettons bien vivement que. le court s^our de M. Lafontaine a Poitiers ne lui permette pas de conduire jusqu'au bout la noble tache qu'il a entreprise; mais nous en avons bon espoir. Une personne de notre ville s'est chargee de continuer la cure commencee; esperons que ses efforts seront couronnes de succes. »
Le fliaro de Caen , du 1'' mai 1841, dit :
« M. Lafontaine a donne bier soir sa seance de
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magnetisme. II a presente un enfant sourd-muet , il a donne a lire le certilicat signe par les mcmbres du conseil municipal , le maire et le medecin de Caumont. II a ete constant pour tons que cet enfant entend bien maintenant, et qu'il prononce certains mots tres distinctement., d
Voici le certificat concemant cet enfant :
Mous maire, et membres du conseil municipal de la commune de Caumont , chef-lieu de canton, (Calvados) t soussignes ,
Certifions que le sieur Nicolas Thouroude ^ de^ meurant et domicilie en celte commune, a un enfant ag4 de huit ans et demi qui est sourd-muet de naissance, et qu'il ne possede aucune fortune taut €sx meubles qu^en immeubles.
En foi de quol npus avons signe le present, pour valoir etservir ce que de droit.
CauBiont, le 12 avril 1S41.
GlLE^i LeMONNIER, ' J. BEUUTt
J.-6. HORESQUET^ HfiBERT, m^decill,
L. LEM05NIER, J. CUAVIN
Le maire de la commune de Caumont certifie que les signatures ci^essus apposees sont sinc^res et veritables.
Caauont, 12ayra 1841.
tODVET.
iB Journal de Toulouse, du 21 sQptembre 1846, rend ainsi compte des effets produits sur des sourds* muets :
Hier «au soir, nous avons assist^ , dans Fhdtel
Cosset , a une seance de magndlisme qui a prdsente un bien grand inter^t. M. Lafontaine avait Goa^ voque , pour les rendre t<^moins de cette seance prfparatoire, quelques personnes de notre ville, an nombre desquelles on remarquait plusieurs docteursmedecins. Les experiences annonc^es etaient de na* ture a exciter vivement la curiosity des masfibres de la reunion ; il ne s'agissait de rien moins que de donner, par la puissance du fluide magnetique , rouie et la parole a des infortunes qvi en etaient priyes depuis leur naissance.
n M. Chazotte, directeur de notre Ecde des sourds-muets, avait bien voulu permettre que M. Lafontaine operat sur quelques*uns de ses jeimes Aleves,
» La prenuere experience a 'eti lieu sur un ou* vrier attache a notre arsenal , &g^ d'environ vingtcinq ans, et qui etait tellement sourd, qu^il n'a jamais entendtt le bruit des marteaux mis sans cesse en niouTement autour de lui; on s'est convaincu d'ail* leurs dans la stance d'hier au soir que sa surdite etait complete*
» Apres quelques passes faites aux oreiUes et sur d'autres parties de la tSte , M. Lafontaine a articule quelques syllabes , et , au grand etonnement de I'auditoire et surtout du jeune ouvrier , celui-ci a parfaitement entendu. On a voulu ensuite|lui feire dire les syllabes prononc^ par M. Lafontaine : a cet effet, le magnetiseur lui a montre comment ses levres les articulaient, etlnentdtlejeane ouvrier lesarepetfes.
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Nous ne saurions donn^r une id^ de la joie qui atiimait le visage de cet infoi tune a mesure que les ex** ptjriences r^us^issaient.
i> M. Lafontaine ar^pdt^ ses operations sur un tout )6une ^levede rinstitution de M. Chazotte; celui-cl n'etait pas completemenient privc de route, aussi rexp^rience a-t-ell6 rdussi plus rapidement eocora«
» Un autre sourd-muet, professeur a T^cole de M. Cbazotte, s'est souiuis aux passes de M. Lafon* taine; il n*avait jamais pens^ qu'il lui fftt possible d'articuler une syltabe, car il se eroyait prive de Torgane de la voix ; neanmoins le magnetisme a pro« duitie m^e eSet sur lui que sur les deux pr^^dents ; le jeune professeur a repetd les syllabes que le ma-^ gn^iseur faisait entendre h son oreille.
» LessuGC&sobtenus dans cette premiere seance mdritentdeflxer Pattention du public et particuli^re* ment des hommes serieux ; car ce n'est point settlement comme chose cUrieuse que le magnetisme nous apparait ici , mais bien comme une deoouvette detant 6tre eminemment utile a rhumanit^.
D M. Lafontaine a termini la seance en nous mon« trant une jeune fille de quinze ou seize ans , qu'il a rencontrde il y a trois semaines a Bagnbres de Bi« gorre , et qui promet de <leYentr un des meilleurs sujets magn^liques qui existent. M. Lafontaine Ta plough dans le sonuneil avecune^tonnanterapidit^i Toutes les personnes pr^sentes out pu seconvaincrei far des exp^rienees qui ne poutaient laisser aucun doiite f de son 6tat eom{)tet d'insensibiitt^. Puis mm
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dame s'etant mise au piano , nous avons ete temoins de Yexlase sous Vinfluence de la musique. Le piano executait un air d'un caractere religieux ; la jeune fille a joint les mains , s'est prosternee la face contre terre, puis s'est relevee , et, lesyeuxleves au ciel^ les bras tendus , d'abord comme una persoane qui supplie, ensuitedans Tattitude d'une personne qui rend des actions de graces; cette pauvre enfant qui , il y a quelques jours a peine , n'attirait d'autre regard, peut-etre, que celui de la piti^ , a exciie Tadmiration par rinexprimable beaute^de sa physionomie et de ses poses extatiques. »
Le Journal de Toulouse , du 25 septembre i846, dit:
<f Dans sa seance d'avant*faier jeudi , M. Lafontatne nous a montre encore les jeunes sourds*muets qui avaient paru a sa premiere seance. lis out entendu et articule de nouveau et sans qu'il f&t besoin de nou* velles passes; Feffet produit par une premiere op^tioii magnetique s'etait maintenu. La mSmo operation, pratiquee pour la premiere fois sur un autre sourd-mu^t, en presence de Tassemblee, a offert un trhs grand interSt. L'influence du magnetisme sur son omea^tS mervdileuse; il a entendu et repete les syllabes prononcees par le magnetiseur, avec une facilite extraordinaire, M. Lafontaine a affirme qu^au moyen d'un traitement de quelques mois ce jeune hommepouvait parvenir a entendre et a parier parfaitement. Sur la demande d'un membre de la reunion qui 8 propose d'ouvrir une .souscription pour
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donner )e moyen k oe sourd-moet de se faire trailer, M. Lafontaine a offert de le magn^tiser gratuitemefit si on Fenvoyait a Paris. Nous apprendrions avec plai« sir quece projet fut en voie de realisation. Nous reverronsprobablement, h la demieresdaooe de M. La* fontaine, quelque nouveau sourd-muet dont il fera fclore la parole et Tooie. »
J'ai fait entendre aussi a Paris beaueoop de sonrds-muets; et le 9 d^cembre 1846, dans la salle Duphot, fen ai fait entendre un, derant deux cents personnes r^unies et aprte avoir constate sa surdite(l).
Pendant mon sejour a Caen , en 1841 , j'^tais parvenu a faire entendre huit sourds-muets de la ville^ car M. Fabbe Jamet n'avait pas voulu qoeje fisse des essais sar les enfants de son Institution du Bon-Sauveur^ pr^lendant qu'il avait ete charge de les instruire et non de les guirir.
La ville etait tellemeat ^mue de ces faits, que la speculation s'en mdla , et un jeune enCantde treiM a quatorzeans, qui demandait rauai6ne et feigoait d'etre sourd*niuet afin dUnspirer plus d'interet, vint me trouver.
Je fis constater sa surditd par trente personnes au cabinet de TAcademie. II etait depuistrois mwis a Caen , et connu de beauooup d' habitants , entre autresdu docteur Lecceur, qui vint me trouver poor meparlerdelui.
( I ) €e soard-mnel dameure rue SaioMfmin , b<> 33,
Jensens pas de peine a faire entendre oelai^i mais la guerisoa me parut si brillante que j^en fiis effraye, et que j^allai tr^iver le proeureur du roit ainsi que le commissaire de police j aOn d'avoir dea rens^nements positifs sur cet enfant, qui pretendait Aire de Vire.
En attendant les reaseignements demandes k Vireet a Rouen » ou il disait avmr 4te elev^^ on d^ouvrit sa frwde , et il alia sur les bancs de la police eonreetioiuielle % expier par deux ann^ d^em* fyrisoanement son infame fourberie. 11 se nommait Paul Fi*emont.
Voici une lettre du docteur Gu^pin de Naotest (loiiiaie instroit^qui eorivaitscHi opinion an NuUuh
Ml d$ VOUHi,
Au ridaetmr du NMlumai de VOu^t.
NBiMes, le ^ BOfenbre itUk MoNSIEtRi
a VoiM aves toujowrs aoisMemi et d^fendii e*uvagrasemeiit la fixtii ; tous aocordere^ dase nne phee dans Totre journal a la ipiestion dtt asagn^i tbfne, malgr^ la gravite et rimportance des efeae*^ nients politiques.
» If. Lafontaine a prouy^ a tous les gens de bonne fbi de motre rille que , sons Tinfluence de la voloBte, nm agent inconnn ou peu conau pent produire» chez oerlaines personnes favorablement disposees, lesom^ metl, la perte d'un ou de plusieurs sens, la pwalysie d'nn membre.
D Dans une seaoee pabliq^ et dans des s^ncea
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{laiticulieres , il a mis en contact sa magii^tisde ayeo ttne houteille de Leyde fortement chargee » aana que la discharge aitete sentie; avec un aimant rotatif, aansque cet aimant ait produit de secousses; et m^i* jifAme , je lui ai enfonce dans la jamhe gancbe une aiguille mise en communication avec le p61e cuivre d'une pile de Volta, dont le p61e zinc etait en rapport ayec une autre partie du corps , sans qu'il y ait eu perception de douleur ou guerison de la paralysieque le magn^tisme avait produite«
9 M. Lafontaine a encore ^tabli , en presence de peFsannes honorables et digues de foi :
» l"" Qu'il pent endormir sa somnambule ea \^ flMigii#isant sans qu'elle le sache et lorsqu'elleale dostourp^;
7h 3r Qu'il peut la magnetiser a des distances asses coaaid^aUes;
» 3" Qu'ilpeut, lorsqu^elle luarclie , lui paralyser lea jambes et la forcer a sVrSter sur-le<^liaaip.
n I^'imm'adit^ mais je n'en ai pas ^t^ t^moin, que H. Lafontaine avait obteuu chezune jeune p^-* sQiupiede notre ville desphenomenes de clairvoyance; que cette nouvelle magnetise avait vu ce qui se pas^ sait dans un lieu dont elle etait separ^ par une cloi* son ou par un mur« Les £aits de cette nature sont connus et irrevocablement acquis a la sci^ce. II ne serait done pas ^lonnant que ceux*ci fossent vrais*
9 Sans doute il importe que le maguetisme animal soit d^barra^s^ de tout ce bagage de charlatanism^ 4oiitUest tr(^90uvent entourd; mais il importe
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aussi ^ lorsque F Academie de m^decine de Paris manque d ses devoirs en refasant de constater des faits posttifs, que les hommes qui aimentla verity mettent de Tardeur a la faire triompher. Un agent aussi puissant que le magn^tisme ne peut 6tre indiffS^rent: Dejk des Etudes historiques et philosophiques du plus haut int^rSt semblent etablir une grande liaison, une soMe de parite entre Faffection speciale et momentande prodnite par le magn^tisme animal et les etats particuliers connus sous les noms de catalepsie , A^ex^ iase, de dimmomanie.
» Nantes a vu dans un autre sibde enfermer au Bouffai quatre magn^tiques naturels, Ges malh6ureux , devenus somnambules lucides , racont^nt ce qui se passait et dans la ville et dans des ch&teaux voisins. Ons'empressa d'exp^ier des courriers pour verifier leur assertion , et Ton trouva qu'ils avaient dit la v^rit^. L'on en conclut , a cette epoque ou la science ^tait moins avanc^e, quele diable ^tait inter* Tenu dans cette affaire, et les magnetiques furenl brii- Ids vifs comme poss^des du ddmon.
» II y a quelques ann^es , une dame non moins re^ * naarquable par Feldvation de son intelligence que par Fexaltatioti de ses croyances religieuses , etonnait notre ville par les gu^risons miraculeuses qu'elle obtenaitparfois. Or, n'est-il pas a regrelter que des violences d^plorables, qu'une'^meute dont avonsa rou* gir, aient interrompu cette serie de faits curieux dont la science devait relever et scruter toutes les circonstances , dont une philosophic ^lairfe eftt dft
proteger Fdtude , en ^cartant avee energie les obstacles que voulaient lui imposer I'lgnorance et les pr^jogfe.
i> Quant a mol, je le dis hautement, ma conviction est bien etablie.
» Je crois que dans les temples de Plnde , de TEgypte et de la Grece , le magnetisme elait employe comme moyen curatif.
» Je crois qu'aux premiers jours du christianisme les extatiques religieux de Tepoque ont souvent presente les phenomenes d^insensibilite si bien connus etd^rits aujourd'hui. Je crois notamment que le martyre de sainte Perpetue , a Carthage, en foumit une preuve irrevocable.
» Je crois que les extatiques du diacre Paris ont present^ les m^mes phenomenes, et que le celebre chirui^ien Morand n'a pas ete dupe dans I'examen quUlenafait.
I) Je crois au caractere contagieux de Fetat d'extase , et par suite je crois a ce qui est racont^ par les historiens, sur les extatiques des Cevennes^sur Taffaired^Urbain Grandieretsur un grand nombre d'autres.
)> Je crois de plus que le magnetisme animal peut ^tre, dans la choree, les paralysies locales , le tid douloureux , Tamenorrhee, la catalepsie, un moyetl de guerison plus puissant et moins douloureux que le galvanisme lui-m^me, qui convient a la plupart de ces affections.
J) Je n'ai done aucune repugnance a admettre que
SO
30& L ART DE MAGNtTISBR.
M. Lafontatne ait pu gperir, chez mem confrere, le docteur Recurt, du fauboui>; Saint-Antoine, un paralytique auquel il a rendu Tusage de la parole et du bras; — chez mou ancien condisciple le docteur Casimir Renaud, a Cinq-Mars-la-Pile, pres Tours, en presence do M. Lange, du maire de Langeais, de M. de la Beraudiere et de huit ou dix autres personnes, un paysan paralyse du bras gauche; — a MonS| a Fhospice de la Mendicite, un vieillard paralytique, etc., etc.
y> Dans tous les cas, si ces faits sont douteux , verifions-les par des experiences nouvelles; s'ils sont averes , un nouveau monde s'ouvre aux investigations de rhomme, et nous serious crinainels d'en pdgliger Fetude*
» Je vous salue. Votre tout d^vou^
n A. GuifiPiN. »
Les seances publiques ont toujours ete reffroi des magndtiseurs craintifs et jaloux qui auraient voulu garder pour eux seuls cette precieuse faculte. lis s'imaginaient qu'ils pourraient faire reconnaitre et adopter le magnetisme par les Corps Savants en restant dans Fombre, Malheureusement ce n'est que tbrcees par Fopinion publique, que les Academies adoptent les nouvelles decouvertes, surlout quand elles pensent que ces decouvertes peuvent nuire a leur position.
Le magnetisme a grandi , el bient6t il sera adopte, pratique et enseigne dans nos Academies et nos
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Ecdas, grace auxmagnetiseurs qui comoie moi sd sont jetesen enfants perdus dans la lice sans craindre le ridicules le sarcasme, ni m^e les attaques des magn^tiseurs plus yers^s generalement dana la tbtorie que dans la pratique*
Les magnetiseurs se sont fait bien du mal , et ea CD fait immensement au magnetisme, en se dechirant mtre eux. Que penser des magnetiseurs, quand on lit dans nne Revue magnMique^ dirigeeparM. Aubin Gauthier, un article centre moi, pareil a 08lui-d, rem* pli de mauvaise foi , d'ignorBnce et de malveillance; etiL est bon de<x>nstater qu'an moment on M. Anbm Gautbier ne daignait pas m'aixorder le nom de ma-ffnitiseur, je presentais a mes seances cinq sourds** muets, que depuis quinze jours f avals fait en i tendre*
Gi scmt messieurs > Senegas, Levert, Dumont^ Vaillant et Trefort. Ge dernier, je Fai consid^ comme n'entendant pas i U y ayait trop pen d'effet.
N* 11, Janvier 1845. Revue magnilique. — Expiriences parisiennes.
Nous avons a parler aujourd'hui d'un feit beamcoap plus grave, puisqu^il compromel la santi des somnaoh hules et prisente le rmgnitisme sous tm jour aussi funeste quenuisible. II s'agit d'experiences qui se font depuis longtemps a Paris; elles etaient d'abord publiques, mais le spectacle odieux qu'elles present taient ayant attire Inattention de M. lepr^fet dePolice^ le magneiiseur a eteexpulse de la salle qnMl avail
choisie pour son theatre ; et depuis, il a continue ses experiences en rempla?ant ses alfiches par des billets d'invitation. Nous allons rendre compte de Tune de ses seances; et comme il ne serait pas impossible qu'elle fut la derniire^ nous voulons bien ne pas nommer aujourd'hui ce bourreau magnitiseur.
Cent personnes a peu pres se trouvaient reunies; * elles etaient de loutesles classes; le magnetisdnt (car cet homme n'est pas magnetiseur) parut bient6t sur une petite estrade; il presentaa Tassembleeun jeune homme qu'il mit aussit6t , non pas en somnambulisme, mais dans Tetat de catalepsie le plus complet; il lui tira les membres, le remua, le secoua, le jeta sur son siege ; il dtait tout d'une pi^e et entierement insensible. %
Pour mieux le prouver, le magnetisant enfonga environ six ou huit epingles dans le front du jeune homme; — Tune d'elles ayant rencontre une petite veine, le SA^G coula (1)! Puis cinq a six dans les joues ; d'autres dans la paume de la main, qui en a iti tramrsie; d'autres encore a la cuisse ; et enfin une derniere entre l'ongle et la chair! Apres quoi, laissant son cataleptique comme si ce n'etait qu'un mannequin , le magnetisant expliqua au public tons les efforts par lui ientispour laprospiriti du magni-
(1 ) Dans la seance du 3 Janvier 1843, a la salle Saint-HoDore, une jeune Anglaise ayanl et^ endormie par Ic nidme magn^iiseur, un speciaieur ne se trouva pas saiisfait de la voir piqaer, il s'ecria : « DU siKG? DU SANG? « — {Officc gm^rol det Deux-Mondes , num^** ^ du 4 Janvier 1843.)
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. tisme^ et le refus que FAcademie de Paris avail fait . de verifier ses expiriences; apres quoi encore, il demanda a haute voix si quelqu'un voulait ^tre magnetise (probablement sans Stre epingle ni saigne.)
Aussitdt un homme de trenteansse presente et de* dare Hre m^ecin ; mais le magnetisant le refuse , parce qu'il neparait4)a$ avoir, au premier coup d'oeil, les apparences du somnambulisme. Ici , cri unanime de Tassembl^ : Le magn^tiseur est un charlatan, et le jeune homme n'est pas cataleptise! D^s lors, . triomphe du medecin.
Heureusement pour le magnetisant, il lui vient une idee^ et il se retranche sur sa belle experience des epingles : <c Comment pouvez-vous dire, mon- » sieur, qu'il n^y a pas ici somnambulisme ou cata- )> lepsie? Voyez plul^t les epingles qui sont enfon- » cees dans le fronts les joues, la cuisse et la main D de mon jeune homme? » A quoi le medecin repond : « Monsieur, je suis aussi insensible que lui » quandje veux; la volonte fait taut! » Et ici le me* decin se pique le poignet. « Permettez, docteur, » reprend aussit6t Fhomme aux epingles ; j'ai ma )» maniere de piquer les gens; vous effleurez, et moi » j'enfonce. Asseyez-vous un instant , et vous allez » en juger par vous-meme. » Ici le m<^decin prend son chapeau et s'en va. Triomphe du magnetiseur.
Apres cette seconde experience qui commen^it a interesser infiniment la docle assemblee venue pour voir faire du magnetisme a coups d'epingles, un spectateur malin se leve et dit : « Monsieur j votre
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« si>eGtacle est vraiment fort extraordinaire, si voire » somnambule est en cbair et en os ; mais la su- » perbe experience du medecin qui s'est piqn^ lui- » m6me nous ayant un pea distraits, nous sommes i» incertains si vous n'avez pas substilue un carton » ou une p&te au jeune bomme que vous aviez d^abord ii amene vivant. Je suis done charg^ par ces meso sieurs et ces dames, — ici Torateur se toume vers » la sttiptde assemble , qui fait un signe d'asseliti- ,» ment, — de vous deoiander une l^^gere et bien y> facile addition experimentale qui vous couvrira de n gloire et sera un veritable coup de fortune. II s'ai» git purement et simplement d'enfoncer deux ou n trois milliers d'^pingles dans les chairs de votne » somnambule, de fa9on a lui donner Tair d'une )> pelote! Quelques epingles de plus ne sont pas une » affaire, et ce petit supplement nous donnera la Tb plus profonde conviction. Veuillez done krinstant » deshabiller votre jeune liomme. »
Ici, le magnetis^ur rougit, les femmes rougiisent^ les hommes prennent leurs chapeaux a Tinstar du medecin pique, et Texperience est encore bien plus eurieuse qu'on ne pouvait Tesp^rer^ puisque tout le monde se retire piqu6 em mf.
Nous aimons a croire, mon cher lecteur, vous qui faites a ce Journal Fhonneur de le consulter, que vous n'avez pas assiste et que vous n'assisterez jamais a de pareilles infamies. D'abord vous n^y verriez que les actes les plus blamables du magn^tisme , et vous le jugeriex aur ses abus. Lea vrais magn^tiseyn^
sutvent les prindpes d'Hippocrate , de Pnysegurcl de Deleuze, que notre collegue M. Aubin Gauthier a reunis dans les paragraphes II et III de son serment magnetique : « Je jure de m'occuper exclusivement D de la sante des malades qui se renoettront entre » mes mains, de seconder chez eux la nature sans » la contrarier jamais, et de les d^fendre centre » toutes actions imprudentes ou nuisibles. — Je ne n mettroi jamais de somnambules en spectacle, je » ne ferai sur eux aucune experience contraire k » leur guerison. » (TraU6 du Magnitisme et d^ Somnambulisme. page 59.)
Puisque les Parieiens n'ont pas honte de parlici* per a des actes aussi coupables^ il faut esperer que M. le prefet de Police y mettra bon ordre. Nousap* prendrons avec joie que les sergents de viUe <ml chasse honteusement un public sans pudeur qui encourage les abus les plus revollants, et un magnetiseur assez barbare pour faire inatilement^ sur ses semblables, des experiences que la medecine ne tente qu'a rtgret sur des ohiens.
Com to BafCE be Beauregard.
N^miftis iQjiga^Siiqoe. — Expdrieaees publiqu^s.
Dans le numero II de la Revue^ nous avons cru devoir rendre un compte severe et mi-plaisant de certaines experiences somnambuliqnes faites a Paris et qui etaient, suivant nous, de nature a compromettre le magnetisme et la sante des somnambules»
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Nous avons rapport^ que ces experiences consist taient a enf oncer des ipingles dans le front, lesjoues^ les cuisses^ les mains et sous les ongles d'un jeune homine cataleptise; mais par suite du sentiment qui n'a cesse d^anioier notre redacteur en chef dans le cours de ses ouvrages , nous n'avions pas nomnae Tauteurdeces experiences, dans Fespoir qu'il les cesserait de lui-m6me.
Notre but n'est pas atteiut. M. Lafontaine » c^est le nom de Fexperimentateur, croit devoir persister dans les tentatives qu'il fait , dit-il , pour forcer la modecine a ouvrir les yeux surTutilite des phenomenes qui se produisent sous sa main. Yoici la lettre qu'il ecrita notre redacteur en chef, nous n'en retranchons et n'y changeons pas un^ mot; nous soumettrons ensuite nos observations a nos lecteurs,
Paris, le 29 Janvier 1845.
Monsieur le Diregteur^G^rant,
<( On me remet seulement aujourd^hui 29 Janvier le deuxieme numero de la Revue magnilique, dans lequel vous avez insere, a Particle Nimisis^ sous le titre, Experiences parisiennes, un compte-rendu d'une seance de magnetisme. Quoiqu« je n'y sois pas nomme« j'y suis desigoe d'une maniere si positive , que personne ne pent s'y tromper , puisque je suis le seul a Paris qui , depuis trois ans, ai presente et presente encore les phenomenes physiologiques du magnetisme dans les seances publiques.
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» Jfe suis traite dans cet article d'une mani^re plus qu^inconyenante . et je suis presente sous un jour qui pourrait me nuire pres des personnes qui ne me connaissent pas. Je me vois done force , monsieur le Directeur, de prendre la plume » et de vous prier de Youloir bien inserer ma reponse. Je ne m'attacherai pas a refuter phrase par phrase cet article , je laisserai a Fauteur, le comte Brice de Beauregard y et les injures et le ridicule qu'il a cherche a deverser sur moi , ainsi que tons les contes tres spirituels quUl a inventes. Je ferai ma profession de foi , ellesera Texplication naturelle de ma conduite, et sera, je pense, la reponse la plus convenable pour un journal serieux comme la Revue magn^tique.
» Tout magnetiseur consciencieux doit avoir pour but la propagation du magnetisme. son [adoption par les Corps Savants, etson emploi comme moyen cu* ratifpar lesmedecins (I). — {Voir plus loin les observations en reponse. )
]> Deux routes sont ouvertes pour atteindre ce double but, et chacunprend celle qui convient mieux a ses facultes. L'une est parsemee de fleurs , c'est celle de Fecrivain; les recherches scientifiques, la publication des faits, la discussion dans les journaux et enfin la creation d'une theorie pratiguci s'appuyant sur les faits produits par chaque pra* ticien; la seconde est la pratique meme, Texperimentation.
» Convaincu que pour faire adopter des faits aussi extraordinaire^ que ceux qui sont produits par le
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magn^tisme , il ne suffit pas de les raconter, et que le meilleur livre ne pent porter aussi bien la conviction dans les esprits , qu'un fait mSme, qu'une guerison oper^e sous les yeux despersonnesm^mes; persuade en outre que les Corps Savants n'adopteront le magnetisme que forces par Fopinion generale, je me suis voue a rexperimentation publique et a la pratique sur les malades (II) .
» Voulant ^viter ce qui est arrive a presque tous les magnetiseurs, les deceptions, f ai laiss^ de c6te les phenomenes psychologiques , je me suis attach^ a ne presenter que les phenomenes phystologiques , pensant qu'il ^tait plus rationnel de commencer par les faits les plus simples, d^autant mieux qu^on pent les produire toujours sur les somnambules , et que, sur des personnes <$trangeres au magnetisme, on peut les produire deux sur cinq prises au hasard.
» De plus , ces phenomenes sont d^une ntilite immense, puisqu'ils permeltent de feire les operations chirurgicales les plus douloureuses, sans que les malades aient la plus petite sensation.
» J'ai done donn^ des stances puWiques pour eclairer Topinion generale, et, malgr^ les d^sagr^ments de toutes series dont j'ai ete abreuv^, j'ai poursuivi mon but avec courage et perseverance; car dans cette seconde route il n'y a que des ronces et des epines.
» J*ai parcouru la France, FAnglelerre, TEcosse, rirlande, la Belgique, pr^sentant les ph^iomenes de aommeil » de calalepsiet d'insenfiibitite; piquant, brft*
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lant, faisant respirerle soufre^ I'alcali volalil (HI); paraissant inhutnain, barbare, aiix yeux de persoones qui ne reflechissaient pas ou ne comprenaient pas que le magn^tisme ayant annihile la scnsibilite du sujet, il ne souffrait pas; et que, voulantprouver combien il serait utile que le magn^tisme fftt employe comme auxiliaire par les cbirurgiens dans les op(^rations douloureuses , il fallait bien feire quelques experiences qui pussent convaincre de son « efficaciie.
» Il est malheureusement un fait avdre, c'est que, parnii les personnes qui sont operees , une partie succombe parce que la sensibilite a ete enerv^e par la douleur.
)^ Vouslevoyezj mpnsieur, mes experiences ont le plus haut int^rSt pour rhumanit^ (IV) , et, le diraije? elles ont d^ja port^ leur fruit en Angleterre. Depuis mon voyage, qui a en lieu en 1841 et 1842, cent opi^rations et plus ont^t^ faites par des medecinsqui ont et^ convaincus par moi.
)> Quant aux stances publiques, qtii ont ^te condamn^es par Deleuze et de Puysegur, si ces messieurs Tivaient encore, non-seulement ils approuveraient les miennes , ^mais ils en donneraient eux-mfimes (V) •
» Pourquoi Deleuze et Puysegur (i) condamnaient-
(1) PoYsfiGUR. Du JUagnilisme animal , consiilere dans ses rappMis avee ilirerses branches de li physique gentle. 2* i4itiOii, 1820, 1 vol. iD-8.
Memoires pour senrir a VitablUitmml du MagndHnM afHmai. 3« idilion, 1S20, 1 yoI. in-8.
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ils les seancos publigues? Parce que de leur temps comme de nos jours les magnetiseurs ne s'atlachaieat qu'a faire des experiences de clairvoyance (VI) ; et comme la lucidite d'un somnambule est tres capricieuse et presque independante du magnetiseur ^ se presentant un jour , disparaissant Tautre , loin de porter la conviction dans les esprits et de faire des proselytes, ces experiences prevenaient, a\i contraire, contre le magnelisme. Mais si ces messieurs avaient su et pu produire Finsensibilite (VII), la catalepsie aussi facilement que je lefais,et d'une maniere aussi exacte , ils auraient donne des seances publiques.
» Je dis quMls ne savaient pas produire Finsensibi* lite, car Deleuze lui-mSme dit (dans son Instruction pratique y nouvelle edition, 1850) que a dans » tout le cours de sa vie , il n'a produit Tinsensibt- » lite que sur trois personnes (VIII). »
» Mes seances publiques et les experiences que j'y fais depuis nombre d'annees ont-elles ete nuisibles au magnelisme et a ses progres? Non seulement je ne le crois pas , mais j'ai les preuves du contraire; car dans toutes les villes ou j'ai donne des seances , tant en France qu'a Tetranger, et meme a Paris, la plus grande partie des medecins ont ete convaincus; les h6pitaux m'ont ete ouverts, et j'y ai fait par le magnetisme direct sans somnambulisme des guerisonssurdesepileptiques, des sourds et muets, des paralytiques , des hystcriqueS) des aveugles, etc, etc. (1^1
» Nous ne pensons pas de mSme sur les seances publiques, monsieur le Dirccteur, probablement c'est ce qui est cause que vous avez ouvert votre Revue a un article malveillant contre moi; mais nous nous trouvons disaccord sur le but que nous poursuivons cbacun de notre c6td, V adoption du magnilisme par les Corps Savants ^ son emploi par les midecins , el une loi qui le difende a tons et le melle sous la direction spiciale des midecins.
» Yoila mon but ; j'ai fait sermenl de Tatteindre avant 1850, et tant que j'aurai force pour magnetiser, je no m'arrSterai pas.
» Depuis la seance du 19 decembre qui a donne lieu a cette lettre, j^enai donne quatre. etj'espere continuer ainsi tous les jeudis a la rue Duphot et devant une assemblee composee de savants, d'ecclesiastiques, de litterateurs, de medecins distingues, de gens du monde; je laisse a monsieur le comte Brice de Beauregard Tepithete dont il a si gen^reusement qualifietant de personnes honorables et distingudes.
y> Si, il ya troisans, monsieur le prefet de Police me refusa Tautorisation d'une sixieme seance a la rue Saint-Honore, il m'en avail accord^ cinq, afin que je pusse me faire connaitre a Pari». Quant au changement de local , que M. Brice veut bien appeler nne expulsion , je n'ai qu'un mot a dire, c^est que si je n^aOiche plus mes seances , je les annonce dans les joumaux : depuis troisansje les d.onne tous les jeu-*: dis, rue Duphot, nMO,
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» Pour mes experiences a F Academie des Sciences, non seulement TAeddemie n'a pas refuse, mais elle a nomme six commissaires pour les examiner , et d^ici quelque temps Je les soumetlrai a ces mes-* sieurs.
» Quant a ce qui est de la sante du somnambule , il faut vraiment que M. Brice de Beauregard ait bien pen de connaissances en magnetisme pour croire que la sante d'un somnambule puisse 6tre alt^ree par des experiences pareilles. II pent se rassurer; mon somnambule et tons les somnambules que f ai presentes se sont toujours bien trouv^s de men ma-gnetisme(XI}.
» Veuillez m^excuser, monsieur le Directeur, de Tous ennuyer aussi longuement ; mais j'ai era non seulement dans mon interSt , mais encore dans celul du magnetisme , devoir faire cette reponse, que je yous prie instamment d'inserer dans votre premier num^ro de fevrier, et qu^au besoin je vous reqoiers aux termes de la loi.
» Veuillez recevoir, monsieur le Directeur, I'assurance de la haute consideration de votre tres humble sei'viteur,
i> Cu. LafontaixE) magniliseur. »
Voici la r^ponse que nous aliens faire a M. Lafontaine , non pas seulement pour lui , mais pour tous les magnetiseurs et m^me les gens da monde.
Obs- I**, — Je me suis vou6 d, t expirimentalionj^ra- Hqu9 surtesmalades^... — Un homme qui se pre-
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sente comme voue a la guerison des malades ne doit pas les impressionner par avance , les effrayer par les abusque Ton peut faire sur leur propre personnel bien plus , M. Deleuze veut que le magn^tiseur dorme sa parole de ne tenter aucune experience de curio^ site, el d'agir uniquement en vue de la guerison {Inst, prat., 174). Jussieu, Bruno, Puysegur, RouUier, Deleuze, interdisent toutes experiences, a Dans les » sciences physiques et mSme en medecine, on a deux » moyens de s'eclairer : Tobservalion et Fexp^rience. » Dans la pratique du magnetisme on n'en a qu'un , » car celui qui magnetise ne doit jamais se permettre » d'experiences. >) (Deleuze, 360.)
« Vousne devezpas plus magndtiser pour vous- » memeque dansun pretendu inter^t de Fart, dit D M. Aubin Gauthier , mais seulement pour le ma^ » lade; vous ne devez vous occuper que de lui , ne D penser qu'a lui . G'est lorsque vous le quittez que v vous mettez a profit tout ce que vous avez vn ; alors » vous rapprochez vos nouvelles observations de » celles que vous avez faites auparavant : vouscom« » parez les phenomenes que vous venez d'apercevoir » avec ceux que vous connaissez deja , et vos travaux » successifs , vos meditations , vos erreurs et vos in- » ductionstournentau profit commun sans nuire a » personne. Voila les vraies experiences magnd-* » tiques* » {TraiU, p. 357; Direction d^ an Traile^ ment magnilique. )
Obs, II. — fai parcouru la France, TAngleterrei TEcosse, rirlande, la Belgique..,, piqmnt^ MlQnt%
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faisant respirer le soufre , Valcali volaliL... — Ceci n'a evidemment aucun rapport avec le magn^lisme curalif.
Obs. III. — VouslevoyeZt tnes experiences ont le plus haul xnt&rH pour Vhumaniti .... — C'est la un langage de medecin , mais non de magn^tiseur^ L'humanite eotiere doit s'effacer dans le malade magnetise.
Elles ont dija porti [leur fruit en Anglelerre .... — Des 1839, M. Dupotet nous a rendu compte des atrocites commises a Londres, lorsquMl avait le dos tourne , ou qu'il etait place de maniere a perdre un instant de vue ses somnambules, mais c'etait d son insu. {Du Magnilisme opposi a la Midecine, pag. 230. )
Obs. IV. — Si Deleuze el Puysigur vivaient encore^ non seulement ils approuveraient mes experiences^ mais ils en donneraient eux-mimes.
Jamais ! M. de Puysegur appelle les experiences publiques des moyens de profanation; Jussieu , la magie du magn^iisme; Roullier, des tours de force, et M. Deleuze dit qu'un magnetiseur doit se respecter lui-m^me et conserver sa dignity, D'ailleurs, peut-on jamais supposcr qu'ils eussent consent! a piquer ci brUler leurs semblables?
Obs. V. — Pourquoi condamnaient-ils les expiriences? Parce que de leur temps, comme de nos jours, les magnitiseurs ne s^attachaient qu^d faire des experiences de clairvoyance... Autre erreur; I'auteur de la lettre n'est pas au courant de la science.
L'insensibilite a ete tres bien appreciee pendant la vie de MM, Puysegur et Deleuze (1) ; seutement on ne la, faisaittourner qu'auprofitdesmalades. LireKoreff (2), Foissac (3); lire encore le martyre atroce subi a, rH6tel-Dieu par Catherine Samson (4), a laquelle le medecin en chef, dans VinUr^t de Vart^ fit appliquerr des moxas dont elle n'avait^as besoin, et les souffla lui-m^me jusqu'a extinction? Infame experience, digne dela faction academique de Paris, etqui porte aujourd'hui $es fruits.
Obs. VI. — Si ces messieurs avaient 6U et pu pro'^ duire Pinsensibilittf... — Ces messieurs connaissaient et produisaient l'insensibilite, quand elle ^tait n^ces-> saire. « Parmiles phenomenes qu'a souvent presentes » le somnambulisme, ditM. Deleuze, ilen est un, » dont on pent, dans certaines circonstances, tirer » \eplusffrand avantage : c'est celui de rinsensibilite » absolue {Inetr. prat., 137). » — jM. Lafontaine devrait lire les auteurs avant de parler sur leur pratique.
Obs. VII. — J^ai dit qu*ils ne savaient pas produire, Vinsensibilitd , car Deleuze lui-mime dit (dans son Ins* truciion pratique^ edition de 1825) que cc dansle cours )> de aa vie il n*a produit rinsensibilite que sur trois
■a^krfhMMfcMMta
(1) Instruction pratique sur le Magndtisme animal, Douyelle edi* dioD, 1850, p. 139.
(2) Letlre d*un midecin Stranger d M, Deleute ^ . tnstrueiion jpr^« tlque,p. 353 k 412.
(3) Rapports et discussions de TAcademie^ p» 1S6 h 158.
(4) Id. p, 280 k 283.
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i jMr^MUMoM » -« M. Deleuu n'a pasditun mot de oela; c'est un cxmte que I'oa a fait a M. Lafontaine. — llal6> par eiemple^ M. Aubin Gauthier a dit » dans la j^r^ace de son TYaitd pratique : « f^ ma^n^-- » 9iitfa$4Fmufaurd^huin0fhtai0tUfMm4ii flerelaurH^rd
Obs. VIII. <^ J*mfkiti par h aonmambuUsnm di^ r^^ &ttHB somnambulisms f dsa guMsmis sur de$ ^ihptiqws^ des soutds et muHa , d^ foralyUqms^ des hysi^riques , des aveugles . • . -^ Noua ne le nions
pas 5 puisqueivous n^en savons rien^ et qned^ailiMirs oela est pos»ble. II ne s'agit pas ici da Uen que M% Lafontaine a pu operer* mais du mal qu'il feit au magnetisme et a ses somnambtiles par son genre d^ex^ienoes.
Obs. IX. *-^ Nous nmes irouvons ffaeeGrdsurk hut j[mB wfus nstis prwfositma iAaeun de noire cetd^ Padcption Sn fnaffndiisme par hs Corps Savants^ son empUi par ho med&cinS ^ une lot qui h d^ende i tetfs et is mtUeoous la direction spe'ciale des medecins. — Voila qui est fiwl
Bag^ ^ bleu pens^ oelte fois.
Ob$. X^ -^ Qttant i ce qui estdeh oantddu isommm* huie^ ti foui waimeni que M. de Beaureford aU iien feu d^ eonnaissances en magnitieme pour treire que la santepuisse itre altMepar des expe'riencespareilles..., — Nous avons trenle annees de pratique, et M. Lafontaine est, a ce qu'il parait, un jeuue hooMoe da INffMe ans; noasBommes and^ collie deMM.Puys^ur etDeleuze, et, coinme tel, nous avons reconnu la virile pratique des aphorismes 341 et 342 deMesmer :
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« Dans xm ^tat d^erethisme, dMrritabilitd et de trop » grande susceptibilite, il est dangereux de provo«- » qaer et demaintenir de trop fortes crises.. . on donna if de rintension la oii il faut de la remission.. « on }» s*oppose diamdtralement aux vues de la nature (1) •
y> Quand on excite des crises Tiolentes dans un sa« B jet qui s'y trouve dispose, on entretient dans lea » organes un etat d'ela&ticite forcee... Get ^tat habi« ft tuel s^oppose a tons les efforts de la nature contra B la cause de la maladia, augmeute Taberration^ et 9 fornix, dans les organes, ce pli compare si inge-* » nieusement a celui d'une eto£Ce qui s^efface si diffi<» ji dilement. »
Appliquant done ces principes magneliques an som^ oamlMile catalepiiqae de U. Lafontaine, nous disons : qu'etaot cataleplique, ce jeune bommea besoin ier^misswn^ et non di'inten$wnf et qu^etant mis fre^ qpsefflment et artificieUement en etat decatai^sie» on fulretient en lui une tension nerveuse tres funesie ; mms ajouterons m^dme qu^il doit ^tre incurable au^p^ JKMurd'hui.
Obs* XI. ^*^ Tous les •omnambules te soni iris bim trtmnds da tmn maynSlisme,., — Hors celui qui sert ffiux expejrienoes, je veux bien le croire et je le desire; wis j.e ne pense pas que les curieux qui vont voir lea experiences.de M. Lafbntaine soient bien tentes da se remettre entre ses mains. Notre redaeteur mchef)
[i) SfBsuEit. Mmoir^s e( AphorUm^s. Nouv. edit t846« 1 voU gK m*18 , p. 174.
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qui a re^u la visite de M. Lafontaine, nous assure que ce monsieur s'est presente avec les meilleures intentions d'arriver au bien, et on apergoit, en effet^ dans sa lettre une intention louable, mais cela nesuffit pas.
En bonne raedecine, les experiences sont interdites. Hippocrate les defend positivement (1) ; en magnetisme, elles sont inutiles et dangereuses : rien no doit 4tre tenteau detriment de la sante du malade. Nous continuous done de protester centre les experiences de M. Lafontaine; et si, comme il le parait , il est anime de bonnes intentions , nous ne pouvons que Tengager a les cesser et a recommencer son education magnetique qu^il n^a certainement pas achevee.
Hippocrate en medecine, Mesmer, Puysegur, Bruno , Roullier et Deleuze, en magnetisme, ont loujours defendu les expf^riences (2) , et nous n'en avons jamais fait que pour arriver a la guerison. J'ai rendu insensible un malade ayantdans la bouche un abces qui lui causait les plus vives souffrances, et Toperation aeulieu avec succes. M. Aubin Gauthiera rendu
insensible un malade atteint d'un panaris, et le pouce a ete fendu sans douleur ; tout le monde connait Yablationdusein^(d\ie ^diV M. Jules Cloquet, sur madame Plantin, somnambule, rendue insensible
(1) « D*ianocents malades n'ont-ils done pas assez de leur mart ladie, sans qu'ils aient encore a supporier les sulles des impru- » deuces de leurs medecins? « - Priceptes.
(2) Voir leurs opinions rassemblees dans le Traild praiique du MayndUsmeeiduSomnamHlUmedeU, Aubia Gauthier. 1845. 1 yoU ia-«, p. 35*a360.
parledocteur Cliapelain; mais, dansles cas que je cite , rintention donnee au systeme nerveux des malades ^tait necessaire.
Nous devons le repeter, il est du devoir du gouvernement de surveiller la pratique du magnetisme; il y va de la sante publique, de la vie des citoyehs. En attendant les lois de la societe, les magnetiseurs doivent s'imposier eux-mdmes des regies de conduite qui rassurent les personnes qui se confient a leurs soins : aussi n'ai-je point hesite, malgre ma longue pratique et mes services trentenaires bien connus, a preter le serment medico-magnetique propose par M. Aubin Gauthier dans son TraM pratique.
Gomte Brice de Beauregard.
M, de Beauregard fait accompagner d'observations clfacun des paragraphes de ma reponse« Je vais faire de mdme.
M. de Beauregard veut que, comme Deleuze, Jussieu , Bruno I Puysegur, etc., nous ne fassions pas d'experiences publiques.
Je demanderai a M. de Beauregard si, parce qu'aulrefois on ne vaccinait pas, il ne faut pas vacciner aujourd'hui; s'il faut rester stalionnaire et ne faire strictement que ce que Ton faisait autrefois.
Je lui demanderai s'il pense que nous n'ayons pas aujourd^hui plus d^experience pratique que du temps des auteurs qu'il cite. Jelui demanderai encore, si le magnetisme ne s'est pas mieu^sc propage et n'a pas
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grandi dix fois plus depuis qii'on fait des seances publiques , que lorsqu'on magnetismt sous le manteau de la cheminee.
Je lui demanderai s41 n'y a pas moins d^abus, mollis de crimes commis par les magnetiseurs ^ de^ puis que Von magnetise ostehsiblement et ^devaiit tous.
M. de Beauregard f rouve qu'il est infaine de fl^ire dcs experiences d'insensibilite sur desi somnambules.
Les somnanlbules sentent , ou ils ne sentent pas; la est toule la question.
Si les somnambules souffrent pendant leur sommeil, et ensuite au re veil, cela est itifaoieen effet; mais si les somnambules ne souffrent pas pendant leursommeil, s'iisne souffrent pas lorsqu'ils sent reveilles, bien loin de cOtnmettre une infamie, c^est faire une bonne action que de presenter au public des experiences qui puissent le convaincre d'abord de la puissatice du magnetisniei ^t qui le font Toir sous tm jour utile , en pr^servant les malheureux cotidamnes aux operations chirurgicales des souffranees horribles qu'ils subissent pendant et apres Toperation.
Deleu2e et autres magnetiseurs d'autnefois ne sa- Talent pas ptoduire Tinsensibilite. lis Tont rencontree quelquefois, et en out ete effrayes. (Deleuze luimemeledit.) Or M. Brice me renvoiea Fecole pres de M. Aubin Gauthier ^ parce que j'ai dit qaeDdteuze ne Favait produite que trois fois. M. Brice^ qui a lu Deleuze et que Je ne puis renvoyer a Vecale , ne sera
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pas sorpris alors que je le taxe de mauvaise foi , piutqa*il nie un fait qu'il connait.
Je vais citer le passage dont parle M. Brice, ii la page 139 AeVInstntcHon pratique de Delenze^ ddiiion de 1825^ et Ton verra que Deleuze n!a jamais produit rinsensibilite, que mdm^ il la oraigoaiu
ir Parmi les ph^nom^nes qu'a souTent present^ le somnambultsme, il en est un dont on peut , dans certaines circonstances, tirer le plus grand avantage : c*estcelui de I'tnaensibilit^ absolue. On a vu dos aomnambules qu'on pouvait piquer, pincer tres fartemeat sans qu'ils le sentissent. Une des somnambules qu^on a euesa la SalpStri^re n'eprouvait aucune impression d*un flacon d'alcali volatil qu*0D lui mettait sous le nez; et lorsqu'on a fait a l'H6tel-Dteu des experiences sur le magnetisme, on a appliqu^ le moxa k deux somnambules qui ne se sont point r^Teill^s. On a conclu de ces experiences dangereuses que st une operation chirurgicale est necessairea un malade susceptible de somnambulisme, on pent la faire sans causer de la douleur; et cela est vfai dans certains cas. Mais quoique cette itif^nsibilite sa soit montree cbez presque tons les somnambules qn^on a vus a FHdtdl'Dieu et a la Salpdtriere, il s'en font de bean* coup qu'elle soit generale , je pense mSma qu^elle n'anrait pas lieu si (m ne chai^faait pas trop ^ et si on avail sotn d'^itretentr rharmonie. Mee ^omnambMhe m me font fomms ptiisentee^ leur srasibiiU4 etait an conlraire j^us delicate que dans T^t de vaiilej le eontact i^vm c<)rps non m%n«tise l^r etait d^sagri^d^kf
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et r^ttouchement d'une personue etrangere leur faisait beaucoup de mal. J^ai mdma la certitude que des 'somnambules out eprouve des convulsions et se sont reveilles , pour avoir ete touches brusquement par quelqu^un qui n^etait point en rapport. »
Comme on le voit par ce paragraphe* Deleuze n'a jamais produit Finsensibilite et ne savait pas la produire; il la crargnait comme dangereuse,. comme pouvant provoquer une perturbation dans Torganisme. 11 etait dans F^rreur » comme y est encore M. de Beauregard.
Vinsensibilite est un des effets les plus utiles du magnetisme; non seulement pc^ur les operations chirurgicales, mais meme afin d'eviter les accidents, les convulsions aux somnambules dont parle Deleuze.
Si Torganisme de ses somnambules avait ete entierementenvahi, completement sature par le fluide du magnetiseur, jamais ilsn'auraienteu des convulsions, jamais ils ne se seraient reveilles par le contact d'uue personne etrangere.
Aujourd^hui nous savons ce qu'on ne savait pas alors, nous sommes apteh produire d^une maniere positive, tel ou tel effet, en agissant de telle ou telle maniere.
A Tepoque de Deleuze on ne cherchait qu'a produire le sommeil en magnetisant a grandes passes, et onprofitait du somnambulisme s'il se presentait. Aujourd'hui nous savons comment provoquer le sommeil , le somnambulisme, FinsensibiUte et lama-
jeure partie des phenomenes; il en est peu que nous ne puissions produire en magnetisant de telle ou telle fagon : nous avons profile do ce que savaient nos predecesseurs, de m6me que ceux qui nous succederont , profitant de notre experience, en sauront davantage : c'est dans I'ordre.
M; Brice ne nie pas que j'aie obtenu la guerison sur des epileptiques , des sourds-muetS| des paraly tiques » des aveugles, des hysteriques. C'est heureux ; mais avant d^attaquer un homnie on s'informe.
M. Brice, pour condamner les experiences publiques, s^appuie toujours sur les auteurs anciens; et parce qu'il a trente ans de pratique en amateur (car je ne sache pas que monsieur le comte Brice de Beauregard ait fait du magnetisme sa profession), il pense qu'un homme qui depuis douze ans passe sa vie a experimenter consciencieusement afin de s'instruire par lui-meme, au lieu de se fier au dire des somnambules quin'etant pastoujourslucides, peuvent I'induire en erreur; il pense, dis-je, que cet hommc doit beaucoup moins savoir que lui-meme, quia beaucoup lu, il est vrai; mais moi aussi j^ai lu, et beaucoup lu, et j'ai de plus pratique comme peu de magnetiseurs Font fait , et certes je ne pense pas que M. Brice ait magnetise autant de centaines de persohnes que j'en ai magnetise de mille.
Quant au jeune somnambuledont il parle etqu^il quaWie decataleptiqueetd^inctirable aujourd'bui, il est encore dans Terreur; car ce jeune hbmme tfest
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point cataleptique naturel : jamais il n^a eu une seule crise de catalepsie ni d^aucune autre maladie nerveuse. Je produis sur lui la catalepsie , comme sur tousceux que je magnetise pour rexperience, et jamais elle ne s'est produite seule dans le somnambulisme ; il faut que je la provoque.
Je ne puis que regretter que M. Brice et M. Aubin Gauthier m'aient attaque ainsi^ Loin deservir le magnetisme, ils le sapent en cherchant a prouver que les magnetiseurs sont des ignorants.
II serait bien plus rationnel que les magnetiseurs cherchassent a se reunir, a faire cause commune^ a serrerleursrangs,afifi de lulter con Ire les delraoteurs , et a s'entendre cordialement pour former un corps de doctrine theorique et pratique basee sur les fails produits jusqu'a ce jour en general , et les observations de chaque magnetiseur en particulier.
Action dtt magd^tisme sur (ks vdgetaox.
Voici maintenant le rapport d'an medecin de Saint-Quentin (M. Picard), concernant de& experiences faites sur des vegetaux : elles prouvent d^uoe maniere victorieiise les propriety viiales du fluide aerveux.
<c Frappe de Tanite do principe vital cfaez toosfcs Stres organises auxquels revanaient sans cesse mes somnambules pass^ a Tetat d'extase, je r»olus de faire Tapj^icataon du magnetisme animal sur les vegetaoSL et d'etudier ses effets.
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n Quoique ayatit peu de confiance , jo me d^dai a experimenter sur des greffes. Void ce qu'il en ddviot .'
» Le 5 avril, je greffai en fenle six rosiers sur silt beaux et tigoureux ^glantiers. Je les avais choisis au m^me point de vegetation, ce qui m^etait facile , en ayant plante quinze cents en octobre.
ft J^en abandonnai cinq a leur marche naturellet et je niagnetisai le sixiem<3 (un rosier de la reine) matin et soir, environ cinq minutes seulement;le IO5 le magniStise, que je designerai sous le n* 1, avait deja d^veloppe deux jets d'un centimfetre de loiig; et le20» les cinq autres entraienta peine en vegetation.
^ Au 10 mai, le n"" 1 avait deux beaux jets de 40 centimetres de haut, surmont^s de dix boutonsj les autres avaient de 5 a 10 centimetres , et les boutons dtaient loin de paraitre. Enfin le premier fleutit le20 roai « et donna successivement dix belles roses?.. « Ses feuilles avaient environ le double d'^tendue de celles d^ autres rosiers*
i Void leur mesure : 18 centimetres de longueur a partir de la tige a Textremile de la foliole termi« nale qui avait 8 centimetres de longueur sur 6 de largeui'i
» Je le f^abattis aussit6t la fleur passee » et en juillet il avait acquis 42 centimetres, et me donnait» le B5| huit nou^lles roses. Je le robattis de nouveau a 1 ft centimetres ^ et aujourd'bui) 26 aoiit^ il forme uae
belle tSte , par douze rameaux floriferes de 64 centimetres de haut.
» Ainsi , cette greffe^ faile le 5 avril , ayant donne en deux floraisons dix-huit belles roses, est sur le point de fleurir pour la troisieroe fois , et j'ai tire des rameaux que j'ai rabattus trente-buit ecussons, dont plusieurs ont deja donne des fleurs depuis trois semaines , tandis que les cinq autres n'ont fleuri qu'a la fin de juin , et leurs rameaux n^avaient acquis que 15 a 20 centimetres, un seul en avait acquis 20!...
» Encourage par ces essais faits dans le doute , et Youlant experimenter d'une maniere plus precise et plusconcluante, je posai, le t4 mai, trois ecussons de la rose Devoniencis.
» Je les designerai par les n'* 1 , 2 et 3. Le n** 1 fut de suite magnetise, et j'abandonnai les deux autres a la nature.
» Le 10 juin^ le n"" 1 avait un seul rameau de 33 centimetres et trois boutons, le n"* 2 avait 2 centimetres , le n** 3 en avait 3.
» Je cbangeai alors de metbode , et magnetisai les n*** 1 et 3 pour les arr^ter , le n^ * pour le faire partir.
» Au 20 juillet, len^ 1 etait restea 33 centimetres; deux boutons avaient avorte , et le troisieme avait donne une chetive rose preisque simple. Len° 2 avait deux beaux jets de 66 centimetres, surmontes de trente-deux boutons. Le n** 3 avait settlement 4 centimetres , et ses feuilles avaient a peine 3 centimetres
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de longueur de la tige a rextremite de la foliole terminale; cette demifere n'avait qu'un centimetre.
» Le n** 2 avail , le 25 juillet , une belle rose de 12 centimetres de diametre blen double, bien pleine; les pdtales ^taient presque aussi epais que ceux d'un camelia.Tous ceux qui Font vue Font admiree; le 14 aoAt , il y avail quinze roses ouvertes ; la plus petite avait 8 centimetres de diametre. Les trente-deux boutons avaient parfaitement fleuri !
» Outre ceux d^signes, j'ai magnetise assez bon nombre de sujets sans y mettre beaucoup de suite, et tons sont bien superieurs aux autres par leur belle vegetation et leur floraison.
» Enfin je voulus pousser a Fextr^me et savoir si Je pourrais agir seulement sur une partie d'un vegetal.
» A cet effet , sur un beau p^cher de grosse mignonne en espalier, je choisis un rameau du centre sur lequel il y avait trois peches; je les magnetisai tousles jours pendant environ cinq minutes, etau boutdequelques jours seulement ces trois peches se faisaienl deja remarquer par leur volume! Je continual, et le2* aodt je ciieillis ces trois p6ches en parfait ^tat de malurite; elles avaient 24, 22 et 21 centimetres de circonference, grosseur que presque jamais cette espece de p6che n'atteint dans notre pays froid et retardataire; les feuillesdece rameau etaient sensiblement plus epaisses que les autres , et leursriervures avaient le double de grosseur; le reste du fruit de ce p6cher estd'une belle venue; il est an m^me point de matu<
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rit^ que celui des aiitres jardins da pays ^ c^est*ii-4ire qu'elles ont toutes environ 14 a 15 centimetres de eirconference, et que tres probablement on n'en eueillera pas avant le 20 ou le 2S septembre, ee qui fait pr^ d^un mois d'avance sur le m^me arbre et »iir tons ceux des environs. »
De tels faits n^ont pas besoin decoimnenlaipes*
Opinion des Savants.
Citons aussi a Tappui da magoetisme ropinion des homines de savoir, et des meoibres du cfei^ assez oourageux pour donner pabliquewent leur opinion.
Le 6 decembFO 1846^ \e mot mofn^isme a resonne pour la premiere fois sous les voutes de l^tre* Dame de Paris. La , devant un auditoire emu, le reverend pet^ Lacordaire a laiss6 tomber oes paroles du bautdelacbaire;
« II y a dans la nature trots choses i la substance « k force et la loi. Eh bienl la substance* eUe varie a lout moment; elle est varisl^le de sa nature; eUe (tonge de formes, de pesanteur, de densil^ (pi»** donnez-moi ices expressions techniques) ; elle change a tout moment^ et puis elle va se condenser ailleurs pour y produire d'autres pbenomenes. A tout m0^ meat la sub^nce et la £orce changent de lieu et de concentration. II n'y a qu'une chose immobile , e'est k loi mathematique , et c'est cette immobilite de la Jot mathematique » c'est ceUe impossibiiite ou dyie est de changer qui maintient Fordre dans la niatwe.
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Aittsi Bibtt a donne a la nature une loi immuaUe qui ramene tout a soi, et deux Elements mobiles qui sent k substance et la force.
» Eh bien, quand Dieu fait un miracle, remarquez oe qui se passe« Touche-t-il h, la loi math^matique? Ge n'est pas possible. Dieu ne peut pas faire que les rayons d^on cercle ne soient pas ^aux; ils le soot en vertu d'une loi qui a son centre dans Tetermite divine. Aussi jamais Dieu ne change la loi nathematique. Sur quoi done agit-ii? En verla de la loi de la pesantenr » men brais, abandonne a Iui« metney tombe perpendiculairem^t le long de men corps. Cependant , par la seuie puissance de ma pewee « je T^ve contre la loi de la pesanteur en apparaMse. J'use d'une loi dont je suis le centre, et je contrebalance la loi de la pesanteur qui m'appelait au centre de la terre, et qui £iisait lomber mon bras perpendiculairement a mon corps.
» Eh bien, quand Dieu, si Tons voulez, arr^te le soleU , qui, ea miivant ime courbe math^matique , va en Terttt d^uoe force de projection, Dieu, centre de toiiles les forces, applique a cet astre une force supreme qui contrebalance cdie qui le pousse, et le tient immobile par la m^me raison qu'un corps sus* peadtt eatre daix forces egales demeure en repos. Dieu oe fait qu^appliquer au soleil uoe force dont, a tout iBoment, nous disposons nous-mSmes; seulefiMfBt il est le reservoir d'une force superieure, ifn'avcoae combinaison mathematique ou dynamique «e ^eut'^aler ; il est le reservoir de la force absohies
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et, par consequent , il fait ce qae nous appeloas des miracles.
» Ainsi quand nous allons demander au m^decin la sante, contrairement a toutes les lois apparentes de la nature, il pourrait nous repondre : « Est-ceque je puis changer les lois de la nature ? » II les change ccpendant, il vous apporte un febrifuge, et vous recouvrez la sante. Eh bien, Dieu, en qui est la force, febrifugey comme toutes les autres forces, vous applique la force febrifuge qui a ses racines en vous. II lui commando comme je commando a ma main, a qui je dis : « Baisse-toi >* , et elle se baisse. Passons a la seconde objection,
» On a dit : cc Les miracles ne prouvent rien, parce qu'il n'y a rien d'aussi simple, d'aussi facile que les miracles; toutes les doctrines en ont eu. »
» Je reponds que cette assertion est completement fausse, qu'aucune doctrine n'a invoque des miracles dans le passe et n'en invoque dans le present. . . Expliquez-moi pourquoi, a Paris, a la face denotre soleil, on n'a pas encore ose, sur les places publiques » comme le Christ , faire parler les muets, ressusciter les morts , faire , en un mot , le plus petit miracle.
)) On m'a repondu que c'est parce que nous avons des Academies, parce qu^on aurait cite les miracles a comparaitre devant la justice savante. Mais celte objection , si elle est applicable ici , ne Petait pas du temps de Mahomet. Eh bien , pourquoi Mahomet n'avait il point fait de miracles? parce qu'il vivait
dans un si^le historique , et qu'on ne fait point de miracles dans unsiecle historique, quand onn^esC pas Dieu.
» Le paganisme et le rationalisme Font bien senti, car lis ont voulu opposer aux miracles de JesusXhrist <les miracles de leur fagon. »
(L'orateur fait ici justice des pretendus miracles d'AppolIonius de Tyane, et etablit ensuite qu'a I'exc^eption du peuple juif ^ aucune doctrine n'a eu pour elle des miracles. )
p Mais, dira-t-on, ilest si facile de faire des miracles, aujourd'hui meme il s'en fait encore.
y> J'aborde cette objection sans aucune espdce d'ambages , car je ne recule jamais devant aucun fait.
» On dit done qu'il y a dans la nature des forces occulles que nous appelons aujourd'hui des forces magnMques , et que ces forces donnent a celui qui en estdoue une puissance de vision et d'operalion tout a fait superieure a ce que Fhumanit^ pent faire, et que, par consequent , il n'est pas etonnant qu'a des ^poques anterieures ce fait ait pu etre decouvert par \& Christ et par des hommes qui se sont trouves dan$ une situation analogue.
» Messieurs , je pourrais repondre tout simplemeitt que la science n'a pas encore 'admis jusqu'ici, constate , reconnu Texistence des faits magnetiques. Je pourrais, par consequent , vous dire : Vous, rationalistes , commencez par vous mettre d'accord « par constater, selon vos procedes, Fexistence de ce^
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forces occultes , et puis, quand vons serez d^accord entre vous. nous pourrons nous en occuper.
» Mais, messieurs , je ne me guide jamais d'apres la science, mais d'apres ma conscience; jecrois done fortement aux fails magnStiques. Ehbien, oui, je crois que la force magnetique augmente prodigieusement la force de vision de Thomme ; je crois que les faits sont constates par un certain nombre d'hommes tres sinceres et trfes Chretiens. Je crois que la generalite de ces faits sont des faits naturels, que, par consequent, il faut en rendre compte, et que jamais Fhomme n^a manque de la connaissance de ces secrets: Je crois que tout ce que nous avons vu dans le fond des tem- {des du pagani^oie, a part la supercherie qui etait manifeste, je crois que la magie et tant d'autres cboses ^taient tout simplement fondeas sur la force magnetique.
» Eh bien, oui,par une protestation divine centre les formules de la science , qui date d' Adam, Dieu a voulu que cette force existat, pour montrer au materialisme qu'en dehors de la foi il y a cependant sur la terre des restes de la puissance adamique, des Testes du paradis terrestre qui marquent la puissance de notre ame, et prouvent qu'elle n'est pas tout a fait courb^e sous le joug, qu'il y a quelque chose au-dsla de la mort. Oui, je crois a cela de tout mon coeur. Mais c'est la, remarquez-le tout d'abord, un ph^nom^ne de vision et non d^operation, qui appartient a Tordre prophetil|ueet non a rordreoiiraculeux. C'est
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UQ phdnom^ne par lequel'on Yoit» mais non par le<* quel on agit, on opere.
n £h bien , vous qui avez cette force magnetiquei je ne vous demande pas ce qui sera dans miileansi j6 vous demande : Demain , qtf arrivera-t-il relativement aux objets qui preoccupent le plus la pensda publique , sur des points dont tous les ^Idments sont dans vos mains? Vous ne me repondez .pas, et je sais bien pourquoi : c'est que votre force est si impuis-* sante, que la police elle-m^me y a renonce, parce qu'en s'y liant, au lieu de mettre la main sur les coupables, elle Taurait mise sur les innocents, (sonrires.).
n Le magnetisme n'est rien par ses resul*-
tats; il constate le spiritualisme , mais ne produit rien, C'est comme a Babylonne sur les bords de TEuphrate, ce debris calcine qui frappe la vue. Le voya* geur le ramasse, il songe au grand edifice dont il faisait partie; mais ce debris ne dit rien et ne peut pas repondre. Ce n'est pas un principe de Pfaumanite : c'est une simple tuile cassee, et qui ne sert qu'a la curiosite.
» Encore un mot, et je termine.
» Vous me direz : Mais si cette puissance miracu-" leuse existe dans Dieu, pourquoi ne voyons-nous plus do miracles?
» Vous ne voyez plus autant de miracles qn'aa temps de Jesus-Christ, soit; mais jamais Foperatioa miraculeuse n'a cess^ dans r£glise : elle y reste et produit une foule de faits. »..«
Cest uuQ opinion bien Tranche et bien puissant^
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que celle du reverend p^re Lacordaire : il croit au magnetisme , il croit au somnambulisme ; mais il ne Toit pas de resultat, mais» selon lui, le magnetisme ne produit rien.
N'est-ce done rien , monsieur Lacordaire , que de rendre Touie aux sourds-muets» et la vue aux aveugles? N'est-ce done rien que de faire marcher des paralytiques, et de guerir des epileptiques etdes milliers de malades?
Oh ! certes, ce sont la de beaux resultats ^ mais M. Lacordaire parait les ignorer; il est comme la majeure partie du monde, qui ne connait du magnetisme qu'un seul effet, le somnambulisme ,. et qui prend cet effet pour le magnetisme mSme, sans voir autre chose. Mais pour nous» magnetiseurs, le somnambulisme n'est point un effet essentiel, et je dis mieux, il n'est pas utile dans Fetat de choses actuel : il est plut6t nuisible; car la lucidity est teliement passagere , que loin de faire croire et de faire admettre le magnetisme, le somnambulisme est peut- 6lre la seule cause qui Ta fait repousser.
Cependant le bill d*adhesion donne au magnetisme par M. Liacordaire doit ^tre d'un grand poids et d^un grand secours pres des Corps Savants : pentetre s'emouvront-ils enfin lorsqu'ils verront la portion la plus eclairee du clerge fran^ais parler favorablement du magnetisme; peut-Stre qu'ils se decideront a s'en occuper, et qu'ils cesseront de se laisser trainer a la remorque. Aliens, Messieurs des Acade- (Snies, appelez pres de vous des magu^tiseurs cons-
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ciencieux etexperimentes, ne leur demandez pas des vues sans le secours dcs yeux, ne leur demandez pas de somnambulisme^ mais dites-leur : « Nous Youlons » en finir avec le magnetisme, Tadopter, Femployer, » sUI est bon a quelque chose; montrez*nous son n c6te utile, s'il en a un. )> Facilitez leur experimentation, en leur ouvrant les faopitaus^ mais largement, mais sans entraves (1); mettez-les dans la position de guerir certaines maladies, de produire cette insensibilite a Faide de laquelle s'obtiennent les operations sans douleur; n'apportez aucune prevention ni mau« vais vouloir. Dites-vous : Aujourd'hui le magnetisme est universellement reconnu et adopte par le public; il faut, s'il est reel et utile, regulariser son emploi; il faut le faire sortir de Torniere, et lui assignor una place convenable. II faut que les medecins en usent non comma d^une panac^ universelle, mais bien comma d'un moyen puissant de guerison dans certaines maladies du la medecine ordinaire echoue; il faut que dans d'autres cas les medecins Temploient comme auxiliaire avec les moyens que la medecine possede : et alors vous verrez bient6t tons ces mori-^ bonds, tons ces malheureux pour lesquels vous vous seatez impuissants, revenir a la vie ; vous pourrez leur administrer des remedes qui dans votre cons-^
(Ij En 1844 j*ai ei6 admis dans deux hdpitaux de Paris, a la Pitie dans le service de M. B^ard, et k Beaujon dans le service de M. Robert, mais il fallait nous cacher. l\ ^tait impossible d^agir ainsi.
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dence pourraient les guerir, s^ils avaient la force cte le8 supporter. II vous manque un agent , nous you9 Toffrons : acceptez le magnetisme comme vous avez accepte le vaccin, Temetique, etc., etc.j employez-le comme auxiliaire, et bient6t tous vous applaudirez d'avoir enfin ouvert les yeux, vous nous remercierez, nous autres pauvKs magnetiseurs, qui avons Fexperience sans avoir la science que vous possedez ; mais bientdt, vous nous detaisserez pour vous emparer completement du moyen que nous vous offrons. II y a du courage, a nous, il y a de la vertu a venir vous prier de vous saisir de notre bien, et cela a notre detriment; car il est certain , il est prouve pour nous quo lorsque vous aurez adopte Temploi du magnetisme, vons le rangerez parmi les agents medicaux, et ilsera interdit a tous ceux qui ne seront pas medecins.
Gelui qui signe cet ouvrage n^est pas m^cin; il exerce la profession de magnetiseur^ et en fail vivre sa famille* L'appel qu'il fait ici aux Corps Sa-« vants et aux autorites medicales est plus que d^sinte? resse j mais il est temps que la question soitf ranches ment r^lue, il est temper de faire triompher la verite et de mettre un terme k ces torrents de pole* mique enfantes jusqu'a nos jours par la deoouverlQ deMesmer.
M. Lacordaire reconnait le magndtisme a Notre- Dame, et il y a quelque temps, un des plus c^tebreS predicateurs anglais, le reverend MacNeU^ merepresentait a Liverpool comme dtant V agent du diabief et le magnetisme comme Poeiwre du demon. 11 disaU
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cela du hant de sa chaire, et cependant c^est un hamme fort eclaire et rempli de science; mais son esprit s'etait obstine k repousser le magnetisme sans examen prealable.
A Nottingham, le reverend Keyworth, appuye de deux ou trois fanaliques comme lui , MM. Freasson , Brown Taylor et le docteur Wilson venaient pour enlever mes somnambules et voulaient les enfermer, afin de les ddbarrasser de ma puissance diaboUque. lis auraient commis des exces, si, par tea prudence et mon sang-froid, je ne les avais pas effrayes sur les consequences de leur coupable tentative, qui, a leurs yeux, etait un acte meritoire et consciencieux.
M. de Lamennais, que certes on n'accusera pas de faiblesse d'esprit , croit ^galement au magnetisme. Voici ce qu'il dit dans sa Philosophie, t. II, page 428.
« La credulite, Timposture, Faveugle amour du merveilleux en attestant des faits chimeriques, ont jete de Tincertitude sur les faits reels, car il en est de r^els, et Ton ne pent que deplorer, sous le rapport de Tavancement de la science , Tobstination etroite qui se refuse a un examen suivi, severe, impartial de ce genre de faits, entre lesquels il iroporte extremement de distinguer ceux qu'on doil admettre sur des preuves irrefragablcs de ceux qui n'ont de fondements que dans une imagination prevenue.
» Point de doute que Thomme ne puisse tomber de soi-meme, sans Fintervention apparente d'aucun agent ext^rieur, dans un etat semblable au sommeil a quelques egards, et dilT rent a d'autres egards;
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semblable en ce que la vie de relation est en partie SQspendue comme dans le sommeil; different en ce que cette vie etant en partie suspendue, le somnambule> isole des objets environnants et n'en ayant aucune conscience^ ne laisse pas d'accomplir une suite d'actes volontaires parfaitement combines pour une fin, lesquels n'appartiennent d'ordinaire' qu'a Fetat de veille, et dont il ne lui reste aucun souvenir a son reveil.
» Point de doute encore que cet etat singulier puissci en certains cas , etre determine par Faction d'un individu sur un autre, et qu'alors les phenomenes principaux restant les memes que dans le somnambulisme naturel ou spontane, il s'en prodnit un nouveau, savoir, un rapport particulier, exclusif, etabli entre le somnambule et celui qui a provoque en lui le sommeil magnetique. Ce fait et le pouvoir quMl implique rentrent evidemment dans la classe des phenomenes generaux de communication des 6tres entre eux. )>
Apres Fopinion de MM. Lacordaire et Lamennais. il ne sera point deplace de donner ici Fopinion particuliere de J)fofre Saint-Pere le Pape^ Pie /AT, sur le magnetisme animal. .
Ce sont ses propres paroles que je vais citer , et qu'il m'adressa le 14 novembre 1849 , dans une audience parliculiere qu'il avait eu la bonte de m'accorder.
Je me rendis a Portici ^ et la premiere parole que m'adressa Sa Saintete fut pourmedemander, sijj'etais
de la famille du hon Lafontaine, le fabuliste?
Sur ma reponse affirmative, il s'etendit en eloges. Je lui presentai cet ouvrage, l'art de magnetiser, en le suppliant de vouloir bien I'accepter, il rouvrit.
« Du magnetisme, dit-il, oh ! M. Lafontaine, c'est ^ une arme qui pent dtre bien dangereuse; je ne nid ^ pas, je ne pretends pas nier le magnetisme. C'est y> un effet naturel, c^est un ejfet physique^ ayant une » cause touie naturellej seulement je doute de son y> uiilita\ d
— Votre Saintet^ me pennettra-4-elle de lui dire que cela depend du point de vue sous lequel on Tenvisage?
Si on veut le consid^rer comme un moyen auxiliaire de la chirurgie et de la m^decine^ il pent etre d'une grande utilite.
Si on s'attache, au contraire, au cdte merveilleux, 11 pent ^re dangereux comme toute chose, car il vlj a pas sur terre une seule chose qui n'ait son bon et son mauvais c6te, la Religion mSme
« — Oh chut me fit le Saint-Pere.
» Je ne dis pas qu'il ne puisse StrQ utile, mais seule* )> ment j'en doute et surtout comme moyen curatif; » mais 4^ est un effei de la nature^ comme FehclridU^ i> qui renire tout-d-fait dans Pordre physique. »
— Votre Saintete doute qu'il soit utile, cependant il pent guerir toutes les maladies nerveuses; et si vous daignez jeter un coup d'ceil surcelivre, vous pourrez voir, tres Saint-Pere» que dans bien des cas , j'ai reussi a guerir des maladies reputees incurables; des
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paralytiques , des epileptiques , des sourds-muets, meme des aveugles.
II y a trois jours, trfes Saint- Pere , devant tous les ministres etrangers et devant des families napolitaines les plus dignes de consideration, j'ai fait entendre un sourd-muet napolitain que le Directeur general de la douane m'avait envoye.
Alors Sa Saintet^ prenant interet a mes explications me fit beaucoup de questions sur le magnetisme , sur la maniere dont je Fejnployais, sur les guerisons que j'avais produites > etc. , etc. ; toutes ces questions etaient faites tantot en italien, tant6t en fran^ais. Quand elles etaient faites en italien, je rappelais a Sa Saintete que je ne comprenais pas, et avec unebonte extreme, le Saint-Pere recommen^ait sa question en frangais.
£t enfln apres m'avoir garde pendant ving minutes^ Sa Saintete me congedia en me donnant sa main a baiser et en me disant :
« Eh bien! M. Lafontaine, souhaitons et esperoas ^ que pour le bien de Fhumanite , le magnetisme D pourra bient&t 6tre gen^ralement employe. »
Les paroles du Saint-P^re peuvent etre regardees comma une approbation donnee au magnetisme; mais au magnetisme employe comme moyen therapeatique pour la guerison des maladies; au magne* tisme, dans son acception simple et naturelle, comme don de Dieu pour soulager notre pauvre humanite.
Les audiences n'etant ordinairement que de quatre a cinq minutes, en sortant da cabinet du Saint-Pere,
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]6 fas accable de questions et de complimentSi sur la longueur de celle que le Pape m'avait donuee, par les monsignores le prince de Hohenlohe, le due de Boromeo , et par plusieurs autres personnes qui attendaient leur tour» et qui avaient assiste chez moi a quelques experiences magnetiques*
Pendant que le Saint-Pere m'accueillait avec une bienveillance extreme, et exprimait le desir que le niagn^tisme fut enfin adopte et employe, que faisaient la police de Naples et son bon roi?
Son prefet de Police, M. Pekeuti, me traquait et me d^fendait poliment de reunir chez moi quelques personnes , meme les ambassadeurs , pour leur faire voir du magnetisme.
J'avais beau lui dire que chacun etait libre de faire danser, chanter , jouer chez lui, les personnes invitees, j'en pouyais faire autant ety aj outer quelques experiences de magnetisme.
Ayant une reunion le lendemain y et toutes mes invitations etant faites, je le priai de me faire Thonneur d'y assister, lui disant qu'il n'y serait point d^* place, puisqu^ily rencontrerait les ministres etrangers et les plus grands personnages de Naples. Je lui {)roposai mdme de le magnetiser, lui promettant de I'endormir promptement.
' A cette demi^re proposition, il fit la plus laide grimace que j'aie jamais vue ^ sa figure exprima Feffroi, et envoyant derriereson dos sa main gauche rejoindre sa main droite, il fit les cornes des deux mains^ comme tout napolitain qui rencontre \xn jettatare.
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II me r^pondit en tremblant, qu'il me remerciait beaucoup, mais qu'il ne pouvait accepter. Je crois que si j'etais rest^ plus longtemps^ il se serait evanoui , ou il aurait eu au moins une attaque de nerfs.
Plus tard , je regus Tordre de partir dans les six jours. Furieux » je courus a la prefecture de police» et je mena^ai M. le prefet de Tendormir et de ne plus le reveiller, ainsi que toute sa police, s'il ne revoquait cet ordre a Finstant.
Je me transportai chez M. de Rayneval, notre ambassadeur de France, qui, quoique souffrant, fit toutes les demarches pour faire revoquer cet ordre, tant son indignation etait grande. Les ambassadeurs d'Angleterre, d'Espagne, de Russie^ ecrivirent collectivement une lettre au ministre de I'interieur.
M. Defly, consul general, alia trouver M. le prefet de police ; Tordre fut suspendu : mais ce pauvre prefet disaita M. Defly : oc Mais decid^ment nous ne pouy> Yons pas garder cet homme a Naples, il changerait i> la Religion; il fait tout ce que le Christ faisait. »
Le ministre de Tinterieur assembla le conseil des ministres, et apres de longs debats, cette affaire fut soumise au roi.
<c Je cansens a ce que M. Lafontaine teste i Napha^ » a condition qu'il ne (era fas entendre des sourds u muetSy et quUl ne fera pas voir des aveugks! ! ! »
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CONCLUSION
Nous vivons dans unsiMe fertile en grandesdecou* vertes; cheque jour la science fait des conqu^tes nou- Telles, chaque jour des v^rit^s dela plus haute impor* tance etonnent le monde.
Le magnetisme est une de ces grandes et sublimes v^rit&, que Tintelligence de Thomme repousse d'abord ; son immensite lui cause autant d'effroi que de surprise, sa raison chancelle, et il pr^fere nier que de chercher a approfondir ces mysteres qui semblent renverser les lois qu'il a d^ja fondees, et qui lui paraissent immuables, comme si la nature avait dit son dernier mot, comme si la science devait se condamner a une etemelle immobilite.
Le magnetisme vital produit des phenomenes nombreux et plus intdressants les uns que les autres.
Nous avons essay e de les decrire^ et, afin de donner plus de poids a nos citations, nous avons nomme les personnes honorables sur lesquelles nous les avons obtenus.
Les diff^rents effets produits , les diverses sensations eprouvees et racont^s par les personnes mSmes qui les ont ressenties, ne peuvent point ne pas avoir prouve d'une maniere irrefragable, Texistence du magnetisme.
Nous pensdns avoir d^montre que la cause de tons les phenomenes maguetiques est simple^ naturelh
et mat^nelle^ qu'elleest une et nan composde^ qu'elle est enfin le fiuide vital ou nerveux emanant de rfaomme, et prenant son principe dans le fluide umverseL
Nous pensons avoir demontr^ d'une manifere victorieuse, qu'elles etaient dans Fcrreur, cespersoimes qui, dans toute la bonne foi, dans toute la candeur de leur ame, accnsaient une cause surnaturelle et dia^ bolique aux effets magn^tiques.
Nous ne saurions trop le r^p^ter, nous croyons avoir donne la preuve exacte, matfa^matique, par le r^it des effets produits, et par la maniere dont nous les avons obtenus, que la cause est simple^ naturelh et toute physique^ et que la volenti n^est ici qu'un aecessotre, comme dans tous les actes de la vie.
Nous croyons avoir d^montre Futility du inagndtisme, comme auxiliaire de la chirurgie dans les opdrations douloureuses, et son efficacit^ curative dans cerlaines maladies.
Les nombreux malades que nous avons trait^s dans les diverses affections indiquees dans ce livre, nous ont donne la preuve positive, ^vidente, que le magnetisme, employ^ seul, pent, dans bien des cas, suffire pour ramener la sante dans un corps organise.
II nous a ^t^ proiiv^ ^galement que le magn^tisme employe conjointemeut aux moyens ordinaires de la medecine, etait toujours d'un effet salutaire, et que, bien administre, il ne pouvait Stre dangereux, mais au contraire toujours utile.
Sans faire du magn^tisme une panacee universelle, nous pouvons conelure que le me^odtisme peutStre
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employ^ avee succes dans toutes les maladies, car il est le principe de vie sans lequel nous ne pouvons exister.
Nous pouvons penser avec quelque apparence de rjaison, que Dieu» en nous donnant le magnetismoi a place dans la nature meme le moyen qui remedie a c6te du principe qui attaque Forganisme, et qu'ici, comme en toute chose, le bien est a c&t^ du mal.
Disons avecSeneque, adtdsufpcitnaturaquodposcti^, La nature suffit a ce qyHelh demande.
Gonsid^rons done le magnetisme seulement sous le point de vue therapeutique, ne voyons en lui qu'un moyen de guerir; c'est comme tel que je le presente au public, et mon but est de decider les hommes de science a s'occuper du magnetisme; s'ils refusaientde le faire, ils manqueraient a leur devoir, parce que d'illustres savants a croyances fortes, avolonte ferme, admettent le magnetisme sous le rapport physique et physiologique ; parce que les phenomenes qu'il produit dans Tordre psychologique ne sont pas plus etonnants que la plupart des phenomenes qu^on rencontre dans Torganisation humaine.
Du moment ou Tart de guerir aura fait tourner au profit de Fhumanite Taction therapeutique du inagnd^^ tisme, le but principal sera atteint.
Le magnetisme neprendra rang parmi les sciences, et ne rendra veri tablemen t des services a Thumanitd, que lorsque les Corps Savants Tauront reconnu et adopts*
Magnetiseurs! si nous comprenons bien notre mis-i
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sion, nous abandonnerons provisoirement le cote merveilleux du magnetisme tant de fois presente et tant de fois repousse ; nous ne nous occuperons que de la partie utile et serieuse ; la part est large et belle. Reunissons dMnnombrables masses de faits, afin que les Academies s'en emeuvent et finissent par provoquer un examen severe, mais vrai.
Presentons les phenomenes physiologiques qui sont les plus simples, les plus faciles a produire et les moins lucontestables, n'offrons que des faits dont Tutilite soit reconnue : le sommeil , Tinsensibilite qui permettent de faire les operations chirurgicales, sans que les malades eprouvent les douleurs affreuses qui en sont la consequence.
Soumettons a Taction curative du magnetisme, des malades dont on ne puisse mettre en doute les affec* tions ; faisons constater Tetat de ces malades avant et aprfes; ayons de la perseverance et du courage, ne nous rebutons pas pour des taquineries de mauvais golit, qui retombent d'elles-m6mes sur leurs auteurs; dedaignons le sarcasme et le ridicule , n'offrons aux injures que le froid mepris d'une conscience tranquille; c'est en agissant ainsi que nous pourrons conqu^rir, pour le magnetisme, la place qtfil doit occuper.
Puisse ma voix 6tre entendue des magn^tiseurs et du public!
PIN
TABLE DES MATIfiRES.
pRlCFACE y
Chapitri I. Du magnelisme depuis Mesnier jusqu'a
nos jours « 1
Ghapitre II. £tatactuel du magn^tisme 6
Ghapitrb III. Theorie du magnelisme. 12
Ghapitre IY. Analogie du flnide magnetiqae animal
avec le fluide magn^tique mineral 26
Ghapitre Y. Pratique du magnelisme 39
Indication pour prodiiire les principaux effets
du magnelisme ^.^ « ^ . . . « 48
Ghapitre YI. Somnambulisme 55
Ghapitre YII. Effets gen^raux do magnelisme.... 67 Gldlure desyeux^ — Spasmes« — Paralysie. . * . 69 a 73
Galalepsie parlielle< — Insensibility « 76
Somnolence « — Paralysie. — Insensibility.-^
Galalepsie emigre. — Sensation 79
Sommeil. — Paralysie. — Insensibility. — Galalepsie* — Paralysie des sens. ..*........ « 83
Ghapitre YIII. Effets physiques dans le somnambulisme 4 1 91
Somnambulisme natureh » .<...•«. * ib.
— magnetique -95
Localisation de la sensibility ^ . w . . . « « 94
Transmission de sensation 05
Sensation ou appreciation des objels maga^ti-^
s^Si — Yue du fluide 97
Attraction emigre «...., 4*. . 98
Sommeil a distance 192
Insensibilite a relectricit^. 106
^54 TABLE DES MATISRES.
Ghapitre IX. Effets psycologlques dans le somnam-
bulisme 110
Transmission de pens^e Ill
Vue sans le secours des yeui 113
£iat extatique sous I'influence de la musique. . . 143
Chapitrb X. Dangers et accidents da magn^iisme. . 145
Convulsions. — Impossibility de r^veiller 148 et 149
Lelhargie* — Paralysie. — Idiotisme — £pilepsie. — Folic Ittl a 157
tlHAPiTRB XI. Le magn^tisme auxiliaire de la chi-
rurgio. 162
Extraction de dents sans douleurs 165
Operation chirurgicale pratiqu^e k Cherbourg. . 168 Accouchement termini dans T^tat somnambu-
lique h 173
Emploi de Tether dans les operations chirurgi-
cales. — Ses avantages et ses inconv^nients. 175
Chapitrb XII. Thtopeutique et pratique da ma-
gn^tisme 181
£pilepsie. — Hysteric ^ — Choree 185 a 195
Paralysie h la suite d'une congestion c^rebrale. . 197
Paralysie ayec tremblement nenreux 198
'•^ des membres inf^rieursy ayant pour
cause une inflammation de la moelle ^pini^e. 200
Psaralysie rhamatismale 202
— avec contracture de membre 203
-^ ayant pour cause rhyst^rie 206
Bitraction des nerfs d'un membre apr^ une
. fracture de la eolonne Tcntebrale 207
Gteite. •*- Surdity. <— Sordi-mutite 210 ii 217
Sourde et moelte par suite de conyulsions 220
• Sourd-muet de naissance 221
Pi^Tres iuterAiitteDte, scarhttine* c^r Arale, ner-
. Teuses. .•••..... .^ 224 k 227
Inflammation de ndatrice .' 227
Suppression, '— H^morrhagies. — Chlorose . 228 et 229
Coup au seiii. —. Ulc^res. — Entorse 230
N^vralgies « i 231
Vomisspment^de sang. ^ Vomissement cbro<
niqoe. — Toi^x ner^euse *. 232
TABLE DES MATIfiRES. 358
BouiBssures. -- Palpitations. -— £louffemeDls.
— Migraines. — Prolapsus. — Contusions. . 232
Insomnies. — Begaiement. — Dartres. — Group. 233
Maladies diverses 234
Tableau des maladies traitees par le niagn^tisme. 236 Tableau des sourds-muets qui ant entendu par le magnetisme, et qui n'avaient jamais rien entendu avant 237
Tableau des sourds-muets qui n'ont pu entendre
par le magnetisme 240
Ghapithe XIII. Magnetisme experimental. . 240
Objets magnetises 241
Experiences phrenologiques 242
Eau magnetis6e 244
Alteration du goAt 245
Fluide charge d'effluves 246 "^
Langues etrangeres ib.
Objets lourds , legers, chauds ou froids. ....... 247
Cercle roagique. — Chalne 248
Sommeil a distance et sans volonte du magne-
tiseur 250
Soustraction du fluide au revel! par le magneti-
seur ib.
Soustraction du fluide au reveil parun somnam-
bule .• 251
Soustraction du fluide par une tierce personne. . 252
Anneau magique 253
Extension des facultes 254
Sommeil sur des idiots 255
— sur des animaux , lion , hyene, cbicn ,
chat , ecureuil , plantes, etc 256
Eficls du bouchon 262
Ghapitrb XIV. Exagerations des magnetiseurs. . . • 265
Ghapitae XV. Pbenomeoes exceptlonnels 271
Efiets de la torpille 272
Fluide eiectrique 4e?eloppe chez Angeiiqiie
Gotlin ' 276
Autres fa'us divers, semblables 280
£tince]les eiectriques tirees des cheveux de T^uteur . 28 1
306 TABLE DES MATIfiRES.
Influences telluriqoes 28i
Observaiion d'un bomme qui tsi reste quiuze
jours sans manger ni boire 287
Effets de la volonl^ sur soi-m^me 288
Effets de la baguetic de coudrier placee au-
dessus des m^taux , 290
CuAPiTRE XYI. Documents, exiraits de journaux,
correspondance ,....,.. 292
Lettres et extraits de jouraaux sur diverses guc-
risons de sourds-muets ib.
Lettre du docteur Guepin de Nantes 30^
Revue magnetique. — Experiences parisiennes. 307
Lettre d^ M. le comte firice de Beauregard ib .
Eeponsede M. Lafontaine^M. le redacteur de
la Revue magnetique 312
Replique de M. le comte Brice de Beauregard, 318
Nouvelle replique de M. Lafontaine 325
Action du magn^tisme surles v^getaux^. par H.
le docteur Picard / . 330.
Opinions de MH. Lacordaire, Lameonais et de
Sa Sainlete le Pape, Pie IX, sur le magnetisme. ' 334
Enseignement du magnetisme defendu a Naples. 347
Conclusion ' 349
fin ds la table.
ERRATA
Pa^e 15, ligne 3, au lieu de : el desfluides, lisezi et des autres (luides,
— 19, — 13, ~ undesrisullalSfV^lat, Imiiundes rd-
sultals deVetat.
— 32,' — 23, — aumagniiisme flisez: en magndlisantf
— 51, — 4, ' — s'obtient, — s'obUenneni:
THE NEW VoKk ruouc UBRARY REFERtNCl- UEfARTMBNT
TiSt book » under no oiroumstanooB (o b UkBo from the Biiadin£
-^cO J 1924
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lartdemagntiser01lafogoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		L'art de magnétiser ou le magnétisme animal: ou, Le magnétisme animal considéré sous le point de

		L'art de magnétiser ou le magnétisme animal: ou, Le magnétisme animal considéré sous le point de

		LA PREMIERE EDITION

		VI PREFACE

		CHAPITRE PREMIER

		DU MAGN£T1SM£ DBPUIS MESMER

		DU MAGN£TISME DEPUIS MESMER

		CHAPITRE il

		CHAPITRE III

		TH£0B1E DU HAGN£TISH

		CHAPITRE IV

		PRATIQUE DU MAGN£TISM

		PRATIQUE DU MAGN£TIS1IE

		CHAPITRE VI

		SOMNAMBULISME

		EFFETS G^NMAUX DU MA6N£T1SME

		EFFETS G£N£RAUX DU MAGN£TISM£. S

		EFFETS G£N£RAUX DU MA6N£TISME

		CHAPITRE X

		DANGERS £T ACCIDENTS DU MAGN£TISME

		DANGERS BT ACCIDENTS DU MAGN£T1SME

		DANGERS £T ACCIDENTS DU MAGN£TISME

		CHAPITRE XI

		LE MAGN£TISH£ AUXILIAIRE DE LA GHIRURGIE

		LE HA6/V£TISMB AUXILIAIRE DE LA CHIRURGIE

		TH^RAPEUTIQUE ET PRATIQUE DU MA6N£T16MB

		TH^RAPEUT. ET PRATIQUE DU MAGN^TISHE

		TABLEAU DES MALADIES TUAIT^ES PAR LE MAGI^^TISME

		CHAPITRE XIII

		MAGN£TI6MB EXPERIMENTAL

		CHAPITRE XIV

		CHAPITRE XV

		PH£N0M£NES EXCEPTIONNELS

		CHAPITRE XVI

		L. LEM05NIER, J. CUAVIN

		CONCLUSION

		CONCLUSION

		PIN

		ERRATA

		Sources et licence





